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La Scene ejl à Mefsene dans le Sénat i.. 
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ARISTOMENE, 

TRAGEDIE. 

A C TE PREMIER. 


SCENE PREMIÈRE. 

/ * 
CLEONIS, ARSIRE. 

ARSIRE. 

Oi, le Chef du Sénat , Pami d’Ariftoméne, 
Sans lui , tu veux changer le deflin de 
Mefsène ! 

Sans confulter le bras qui vient de Paf- 
franchir , 

Sous le joug qu*il brifoit, Mefsène veut fléchir ; 

Et joint, en le livrant à Pennemi qui brave, 

La honte d*être ingrate à celle d’étre efclave ! 

Sparte , dont ce Héros abaiflfa la fierté , 

Va-t-elle de fon fang vcûr figncr ce Traité ? 

Qupi , tandis que pour nous fa prudence rapide 
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ARISTOMENE, 

lever Argos ,* Sicionrie , PElide ; 

^ue PEurotas , fur fes bords étonnés ' 
or nos Tyrans par U crainte enchaînes ) 
puiffante armée , au pied de nos murailles j| 

1 que le fignal pour voler aux Bataüles , 
los Ports , qu^en nos Champs l’abondance 
uît s _ , 

)le épouvanté 

CLEONNIS. 

Ce peuple fe connoît. 
enfin le p0id5.de fbn indépendance , 
ainte aujourd’hui lui tient lieu de prudence. 

.ARSIRE.-'. • • 
inégal & vain , qui peut te définir f* 

Pour là liberté je l’aurai vu s’unir , 
tuant le joug , du fein de U poulfiére , ' 

)ix de l’honneur , lever fa tête altière ; 

1 vu l’Artifan en Guerrier transformé > 

IX, par fon époufe au combat animé , 
fer , in Animent d’une obfcure indullrie', 
e une défenfe utile à la Patrie ; 
l’un peuple efclave & né dans le repos , 

:ros aura fait un peuple de Héros ; 
t-à-coup ce peuple infcnfible à la gloire , 
t renoncer 1 . . . . Non ; je ne puis le croire. 
d’Ariftomene il paroît abatu , 
cour lui rendra fa première vertu, 
lous , dont il attend Pexemple du courage", 
à nous de plier fon amc à l'efclavage f 
CLEONNIS. 

is-tu quels malheurs fuivent la liberté , 

cord, l’union , fruits de l’égalité , 

it de concourir à ce jufte équilibre , 

iii , fous un Sénat , l'ubfille un peuple libfe? 

oute il eA des coeurs qui vertueux par choix , 

Sçavent 



TRAGEDIE. ÿ 

Sçavent (b tenir lieu de Maîtres & de loix : 

Mais il en elt aulTi qui nés pour être efclaves , 

Ont fans cefle befoin du joug & des entraves i ; 

Il en eft qui des loix méconnoilTent le frein , 

S’ils ne font accablés fous un fceptre d’airain. 

Pe Mefsène aujourd’hui tel eft le caraétére. 

Ariftomène brife un joug fi falutaire , 

Et contre mille écueils il va nous entraîner ; 

Si nous ne le forçons à nous abandonner. 

A R S 1 R E. 

Quoi 1 l’Etat déchiré n’ofe fermer fa playe l 
Au fortir de fes fers , la liberté l’effraye ! 
Rappeliez-vous ces temps , l’opprobre de nos murs , 
Où Mefsène rampoit fous des hommes obfcurs .* 

Ces temps , où l’intérêt , l’orgueil & l’indolence 
Infultoient à nos maux du fein de l’opulence. 
Rappeliez ces décrets , qui n’ont à nos remparts 
Laiffé , pour défenfeurs , que de triftes vieillards ; 
Tandis que loin de nous la jeuneffe entraînée , 

Pour des Maîtres ingrats à périr defUnée. 

Alloit verfer fans gloire un iang , vil à leurs yeux , 

Un fang , le feul efpoir que nous laifîbient les Dieux. 
Mais fuflîez-vous en paix fous ces Maîtres injuftes jt 
Préferez-vous aux loix de vos Ayeux auguftes « 

Ces loix y mélange informe , où la férocité 
Des mœurs de la nature- aigrit l’aménité c 
Qu’à Licurgue dida cette fierté fauvage 
Qui fubjugue le foible & révolte le fage ? 

La crainte vous abbat i Que feroient les revers ? ' 

Vous méritez bien peu que l’on brife vos fers. 

CLEONNIS. . 

Que l’on brife nos fers ! Crédules que nous fommes ! 
ARSIRE. 

Quoil 

B- 
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ARISTOMENE, 

CLEONNIS. ' 

L’intérêt , Arfire , a bien fait de grands hommes ^ 
tel , de fa patrie , eft devenu l’appui 
ai ne fit rien pour elle , & qui fit tout pctur lui 
' ARSIRE. 

; n’avois imputé tes deflelns qu’à la crainte ; 
iais enfin avec moi tu dépouilles la feinte, 
l’un zèle généreux voilà quel efl le prix ; 

"oilà par quels foupçons on aigrit les efprits. 

CLEONNIS.. 

.'u dois me condamner. La lente expérience 
’eut feule dans ton cœur porter la défiance j 
Vlais moi , qu’à tout prévoir les ans ont trop inflruit , 
Je perce ces dehors dont l’éclat te féduit. •’ 

Je connois les humains t & fuis bien loin de croire 
Que cet Audacieux , Vainqueur , chargé de gloire , 
Voulût être l’égal de ceux qu’il affranchit. 

Moins aveugle que toi , le peuple réfléchit. 

Il voit que ce Guerrier a fubjugué l’Armée , 

Que fon crédit s’élève avec fa Renommée , ’ 

Qu’il n’abat nos Tyrans que pour nous maitriièr , 

£t qu’il change nos fers au lieu de les brifer. 

Que Sparte ulë fur nous des droits de la viéfoire. 

Dans ks fers du Vainqueur l’on conferve fa gloire ; 
Mais il eft trop honteux de fervir fon égal. - 
Toi furtout , autrefois fon généreux rival , 

Toi , que Mefsène eût vû , fans fès rufes obliques y > 
Soûtcnir feul le poids des affaires publiques ; 

C’cft'^peu que ra valeur trop facile à céder , 

Ait fervifoDSun Chef, qu’elle eût dû commander;; 
Pour combler nos malheurs , fon orgueuil & ta 
■ ■ honte , ' ' • ’ - 

Tu lui livre l’Etat î Tu çonfens qu’il nous dompte I 
Eft-ce ainfi qu’un Héros fe venge d’un affront ] 

Quel triomphe pour lui, de voir que fur fon front 
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TRAGEDIE. 

^oïi rival , inftrument de fa grandeur fuprême , 

D’une lèrvile main place le diadème / 

A R S I R E. 

Te ferois-lu flatté de me féduire ? 

C L E O N N 1 5. 

. Non: 

Je veux te détromper. , . . . 

ARSIRE. 

Porte ailleurs ton poifon. 
Si je fus fon rival j je méritois de l’être , 

Et cette ambition n’anonçoit poikit un traître. 

Je vois , à tes confeils , pourquoi je fus admis. 

Tu crûs que deux rivaux ne pouvoient être amis. 
Connois-nous l’un & l’autre , & renonce à l’eiivie 
De noircir à mes yeux une fi belle vie. 

Nos coeurs , qu’enyain ta hâine afpire à divifer ; 

Sont faits pour s’eftinier & pour la méprifer. 

De Vangeur de l’Etat il demanda le titre : .... 

Je le lui difputois ; le peuple en fut l’arbitre. ' 

Sur fes vrais intérêts le peuple eft éclairé j 
Et je vis } f^ns aigreur , mon rival préféré. , 

Non , que d’un rang fi beau je me fente peu digne. 
Mon bras , qu’eût foûtenu cette faveur infigne , 

Pour fervir à l’Etat de rempart & d’appui , 

Sans doute eût tout ofé ; mais eût moins fait que lut ' 

CLEONNlS. 

Etc’eflde fes exploits que naiflent mes allarmes: 
L’intérêt de l’Etat lui fit prendre les armes , 

Je le veux ; mais après l’éclat qu’elles ont eu , 

Pour reflet notre égal il a trop de vertu. 

Un homme tel que lui parvient , malgré lui-même ,* 
Par la faveur du peuple , a la grandeur fuprême : 

On lui porte ; & bientôt , il va fans le vouloir , 
Accabler fes égaux du poids de fon pouvoir. 
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ARISTOMENE, 

A R s I R E. 

; pouv»ir le rendroit l^appui de fes femblables* 
eft un dépôt facré dans des mains équitables,; 
ais tu crains tout de lui , jufques à fes bienfaits; 
riomphe , ingrat : tes vœux vont être fatisfaits 
il fçait fouler aux pieds l’envie & l’impollure | 
fent l’humanité , l’amour & la nature, 
a famille , livrée aux mains des ennemis « 

Condamnée à la mort, s^l n’ell bientôt fournis 
va que trop glacer le zélé qui l’enflame. 

C L E O N N I S. 

Et s’il laiflê immoler & fon fils & fâ femme , 

Sur mes foupçons encor me condamneras-tu ? 

Et cet arrêt cruel .... 

ARSIRE. 

Prouveroit £a vertü 

La fource en lèroit pure en une aine fi belle. 

Tout ce qu’elle produit doit être digne d’elle ; 

Et ce qu’en tes pareils on nomme cruauté , 

Ne pourroit être en lui que générofité. 

On vient ...... C’eft lui. Le peuple autour de luî 

s’ailèmble. 

Traître, vois ce Héros, baiflè les yeux & tremble. 


SCENE II. 

ARISTOMENE. DRAGON. XANTIPE. CLEONNIS. 
ARSIRE. TROUPE DE CITOYENS. GARDES. 
L'OFFICIER. 

ARISTOMENE. 

Q U’il m’efi: doux , mes amis , d’entendre à mo» 
retour 

Eclater de ce Peuple & la joye & l’amour j 
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TRAGEDIE. 

De revoir cette Ville , à nos tyrans fatale , 

Leur efclave autrefois , aujourd’hui leur rivale ; 

Ce temple de nos loix & de la liberté , 

Erigé par nos mains > & de fang cimenté , 

Ou des débris du Trône & de la Tyrannie 
D*un Peuple indépendant s’élève le Génie / 

Oui , ce Peuple vangé des maux qu’il a foufièrts , 

Aux mains qui l’enchaînoient , peut préparer des ferS. 
Pour nous aflbcier la Grèce mutinée , . , 

J’ai palTé du Stimphale aux rives du Pénée. 

Que n’avez-vous pu voir le relped & l’ardear 
Que tout relTent au nom de votre Ambaffadeur l 
Animé , prévenu par l’eltime publique , 

Gloire , rivalité , juflice , politique ^ 

J’ai tout mis en ufage , & tout heureufement. 

Qui fçait intereffer , perfuade aifément. 

Nos voifins effrayés demandent qu’on le ligue % 

Qu’à ce péril commun l’on oppow une digue , 

Et fur notre repos fondant leur lureté , 

Penfent , en nous làuvant , fauver leur liberté. 

Tyrans ! vous tomberez. Nous ft’avons plus de Maître, 
Mes Amis. Dans les fers fi le fort nous fit naître i 
La nurque en ell flateufe à qui les a rompus. 

11 ell beau de devoir fit gloire à fes vertus. . . , 

Mais quel abattement ! quel filenrcé ferouche i 
C L E O N N I S. 

Ami , n’y penfons plus. La liberté nous touche : 

Mais d’un prix trop cruel nous paîrions fes bienfaits. 
Il faut céder au tems , & demander la Paix. 

ARISTOMENE. 

La. Paix / la Paix , grands Dieux , avec la fervitude.^ 
Du fuccès autrefois la longue incertitude 
Put fans doute allarmer vos elprits cliancelants. 

Au bord d’un précipice on marche à pas tremblants ; 
Mais le péril fini , votre crainte redouble 1 
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X4 ARISTOMENE 

en mon abfence , élevé quelque trouble 
Sans s’impofer pour nous des fubfides nouveaux , 

Que l'Etat goûte en paix les fruits de nos travaux. 
Son aveu me fuffit. J*ai pour moi mon Armée , 
Endurcie aux befoins , à vaincre accoutumée , 

Qui partout, fur mes pas intrépide à courir. 

Souffrira fans murmure en me voyant Ibuffrir. 

Notre exemple fuffit au foldat qui nous aime ; 

Et l’on eft fur de lui , quand on l’efl de foi-même. 
Qui peut donc divifer de zélés Citoyens ? 

Eft-ce un vil intérêt ? Je vous livre mes biens. 

Eft-ce la haine ? 11 faut que toute aigreur finiffe ^ 
Quand le bien de l’Etat demande qu’on s’unifTe. 
Eft-ce l’envie enfin ? Si quelqu’un parmi vous , 

Du pouvoir qu’on me laiflè , en fecret eft jaloux : 
Donnez-lui votre voix, je fuis prêt d’y foufcrire ^ 

Et le rang de foldat , eft le feul où j’afpire. 

Abbatre nos tyrans prêts à nous opprimer : 

Voilà la feule ardeur qui doit nous animer. 

Ceux que pour la Patrie un zélé pur enflâme , 

Dans les malheurs publics , ne font qu’une feule amé; 
X A N T I P E. 

La vertu fait fouvent des jaloux , des ingrats. 
ARISTOMENE. 


Pourfuivie , enviée , a-t’clle moins d’appas ? 

Je vous entends ; ce peuple eft injufte & volage : 

Ces vices font le fruit d’un honteux efclavage. 

Que peuvent des captifs fous le joug abbatus 
La liberté , Xantipe , eft mere des vertus. 

Elle éleve les cœurs , elle fait les grands hommes. 

De l’aveugle intérêt efclaves que nous fommes , 

Et trop peu vertueux pour être tous égaux , 

Pour nous , l’indépendance eft le plus grand des maux.- 
Mais s’il faut obéir à des loix , à des maîtres ; 

11 faut , ou les tenir du choix de nos ancêtres ^ 
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TRAGEDIE. ,j 

Ou fi pour en changer ils nous laiflent leurs droits , 
Nous-mêmes nous choifir nos maîtres & nos Loix. 
Dans un chef, quel qu’il foit , refpeêterfon ouvrage ; 
C’eft libre dépendance , & non pas efclavage. 

Mais ramper malgré foi fous le joug des vainqueurs : 
Voilà la fervitudé ; elle avilit les coeurs. 

A R S I R E. 

N’accufons point le Peuple : à manier facile , 

Entre les mains des Grands c’eft une foible argile. 

Pour qui court à la gloire , il eft un autre écueil. 
Connois-tu tes rivaux & leur jaloux orgueil ? 
ARISTOMENE. 

Un courage éprouvé craint peu qu’on le traverlè. 

C’efl contre ces écueils que fa force s’exerce. 

Braver pour fon pays l’infortune & la mort : 

D’un bon Républiquain c’eft le vulguaire effort. 
Souffrir l’ingratitude , & méprifer l’envie , 

Immoler , s’il le faut , fa gloire avec fa vie , 

Faire tout pour l’Etat , fans retour , fans efpoir : 

Ç’ell l’effbit des grands cœurs , & c’eft notre devoir. 
Laiflbns frémir l’envie , & foyons magnanimes. 

Le chemin de la gloire eft entouré d’abîmes ; 

Mais tout rude qu’il eft , il eft ouvert pour nous. 

De l’éclat qui la fuit , fi vous êtes jaloux , 

Vous allez le puiler dans la fource immortelle : 

C’eft la Poftérité. Nous travaillons pour ellç. 
Contemplez l’avenir , voye? ngs noms fameux 
Par la gloire portés chez nos derniers neveux. 

Vous voyez ce Sénat ? Là feront nos images. 

Les 'peuples à genoux leur rendront des o mages: 

Dans ces marbres muets ils nous adoreront , 

Et liront leur devoir gravé fur notre fronu 
CLEONNIS. 

En vain par des détours tes amis te difpolènt 
A céder au revers que les Dieux nous oppofent. 
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,< ARISTOMËNE 

Du lâng & de l’amour , tu reconnois la loi ? 
ARISTOMENE. 


Quel Pere , quel Epoux ell plus tendre que moi 
CLEONN IS. 


De Pun des Sénateurs > à nos yeux dérobée , 
Aux mains des ennemis , la famille ell tombée. 
Si nous leur réfiftons , tout fon fang va couler, 
Penfes-tu qu*il confente à la voir immoler ? 


ARISTOMENE. 


I 


Le lâcrifice ell grand. Comme vous , j*en foupirew 
C'ell un devoir cruel qu’on ne fçauroit prefcrire. 
De qui peut s’y réfoudre on lent trop les combats , 
Pour ofer condamner qui ive s’y reloue pas. 

Ce qu’il en coûte à l’un fert à l’autre d'exculè. 
Avec gloire on s’y rend , fans lionte on s’y reliilè, 
Que je plains cet Epoux , ce Pere citoyen , 

Qui du bonheur Public ne peut faire le fien ! 
Va-Pil trahir l’Etat , ou perdre ce qu’il aime ? 
Quel ell- il F 

CLEONNIS, lui donnam un billet. 

Lis. 


ARISTOMENE. 


Opels traits !... Mon Epoufe !... 

C L E O N N I S. 

Elle-même. 

ARISTOMENE. 

Et mon fils avec elle f 

' CLEONNIS. 

Au bruit de ton retour , 

Ils voloient dans tes bras conduits par leur amour ; 
Des foldats les ont pris. La joye ell imprudente. 
ARISTOMENE. 

mit. 

Si vous ne vous rendez > à nos jours on attente. 

.Aprh quelque repos. 


Que 
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TR AG EDI É. 17 

Que bénits foient les Dieux qui n’accablent que moi ! 
Melsène , tout mon lang doit donc couler pour toi 1 
Qu’il coule , & de nos maux que la fource tarifle. 
J’aurai été jaloux d’un fi beau facrifice. 

Puifqu’il fauve l’Etat, il ell digne de nous. 

O ma Patrie ! enfin , j’aurai tout fait pour vous. 

Amis , vous frémilTez. Epargnez-moi vos plaintes. 
Mon époufe & mon fils rougiroient de vos craintes. 

Si Sparte à fa fureur ofe les immoler ; 

En tombant fous fes coups , ils la feront trenxbler. 
Allez dans tous les coeurs ranimer l’efpérance. 

Leur fort dépend de moi : qu’ils foient en aflurance : 
Et puifque leur repos peut encor s’acheter , 

Oubliez avec moi ce qu’il doit m’en coûter. 


$ G E N E II I. 

CLEONNLS. DRAGON. 

G L E O N N I S. 

A Ces traits , connois-tu ce Héros ^ qu’on re- 
nomme ? 

DRAGON. 

Je ne découvre en lui qu’un monflre , ou qu’un grand 
homme. 

Mais crois-tu qu’il immole & le fang & l’amour 
Aux lieux , où le hazard permit qu’il vît le Jour ? 

. G L E O N N I S. 

J’admire en fà feveur tes aveugles fcnjpules. 

Quoi 1 par tout des efprits timides ou crédules , 
Gagnés par artifice , oy par crainte fournis ! 

Sur qui dois- je. compter ? 
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DRAGON. 

Sur moi , fur mes amis, 
èle à l’Erat immole çe qu’il aime , 
a cruauté fafle tout pour lui-même i 
l’en vois pas moins jaloux & furieux. - 
ès inl'ultants ont trop blelfé mes yeux, 
jx , ou cruel, mon orgueil le deteRe. 
me , foit vertu , tout ep lui m’eft funefle. 
fe montre grand , plus il devient fufped , 
e punirois d’arracher mon refped. 
CLEONNIS. 

connois enfin ce cœur fier & terrible, 

)n autorité défenfeur infléxible , 
uifque.dans fa haine il demeure affermi, 
onfcrve l’efpoir de perdre un ennemi, 
il foit ambicieux , ou qu’il foit inagnanime , 
vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime, 
qu’importe en effet qu’on releve l’Etat, 
le bras qui l’appüye , à l’inflant nous abbat ? 

.efsène , avec tes fers , notre autorité tombe. 

Ile eft la même encor ,'fi ton vengeur fiiccombe. 
)uffent donc tes remparts difparoître avec lui ; 

'îous allons , par tes mains , renverfer ton appui. 

As-tu lu dans les cœurs de ce peuple iodocile f. 
DRACON. 

Il a vu fon Vangeur & paroît plus tranquille ; 

Mais je vois ces retours fans me décourager , 

Et le moindre revers fuffit pour tout changer. 

Attendons tout d’un peuple imprudent & timide : 

A tous fes mouvemens l’inconftance prélîde. 
CLEONNIS. 

Connois ce Peuple , Ami. Plus le péril eft grand , 

Er plus à fes foutiens fa foibléflè fe prend. 

J’ai vu de fon humeur les épreuves diverfes. 

Aveugle en fes fuccès , ferme dans les traverfes > 
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TRAGEDIE. 

Quelquefois il s’eft plaint ; mais jamais iément). 

Le Peuple foûtient mal un injufte parti : 

Le crime , à fes côtés ^ fait rtiarcher les allarmes. 

Mais lorfque l’équité lui fait prendre les armes , 

Qu’il défend fes foyers , fâ vie & fon' repos. 

Ce n’efl plus qu’un grand corps , compofé de Héro^. 
Les périls même alors le rendent plus terriblei 
On diroit que partout une main invifiblé 
Guide , anime , retient fes mouvemens fobits , 

Et qu’un jour tout nouveau luit pour tous les efpritsi 
Aux alTauts du dehors ils ne font point en prife ; 

Mais troublés au-dedans > un foume lei divife. 
Allumons l’incendie au fein de ces Etats , 

Faifons des mécontens , des jaloux , des ingrats , 
Verfons dans tous les coeurs les poifons de la haine j - 
A nous abandonner forçons Ariftomène. 

Si contre l’injuftice il peut fe révolter's 
Il eft perdu. Voilà quels côups il faut porter. 

Tu connois le Sénat ; tu vois où nous en fommes. 

11 ell de gens de biens > mais ce font tous des 
hommes. 

Le plus jufte du moins éfl; facile à tromper : 

Et la viélime enfin ne peut nous échaper . 

D R A CO N. 

Tu fçais qu’on nous foupçonne autant qu’on le ref- 
pefte. 

On connoît fa vertu. 

C L E O N N I S. 

Nous la rendrons fufpeétc. 
Sa générofité m’en fournit le moyen. 

L’homme a ces droits en nous avant le Citoyen ; 

Et l’effort inoui qu’il fait pour la Patrie , 

Tout généreux qu’il eft j tient de la barbarie. 

Feu de cœur ont en eux de quoi le concevoir. 

Doutant d’une vertu qu’ils ne peuvent avoir , 
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Dans un crime fecret ils en cherchent la caufe , 

Avides à laifir le premier qu’on fuppofe. 

C’cft à l’ambition qu’il nous faut imputer 
Ce cruel dévoûment qui va les révolter. 

Arfire eft contre nous : il a lù dans mon ame j 
I^is de ma politique il n’a point vu la trame. 

Soyons de nos complots les mobiles fecrcts , 

Et ne^nfions rien qu’à des amis difcrets. 

Surtout * fondons les cœurs. Quand on %ait les con- 
noître , 

Avec quelque artifice on en eft bientôt maître. 
Ceux-mêmes , qu’à Ibn fort la vertu fçut lier , 

Par le nombre entraînés , vont bientôt l’oublier. , 
L’amitié fe rebute , & le malheur la glace. 

La haine eft inplacable,& jamais ne fe laffe. 

Fin du premier ASie^ 



Dk-i!' '‘Xi Gl 


TRAGEDIE 


XI 



ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

ARISTOMENE. CLEONNIS. 
ARISTOMENE. 

V iens. Mon cœur pénétré des plus vives ac<> 
teintes , 

Dans le cœur d’un ami veut épancher lès plaintes. 

Pour mes Concitoyens tu vois ce que je ^is. 

J De nos malheurs conununs j’ai pris fur moi le faix . 

Ils m’ont vû , d’une main, chaffer la tyrannie , 

De l’autre » ramener la liberté bannie ; 

Couvrir du Bouclier nos Remparts raffermis , 

£t du glaive vangeur frapper nos ennemis. 

Ce n’étoit rien encor : & l’orgueüleulè Sparte ; 

Menace, en reculant., le Vainqueur qui l’écarte. • | 
Des combats renaiffant pou voient nous épuifer : f 

Sparte , même en tombîînt , pouvoit nous écrafer. 
J’oppolè nos voifins au fort de la tempête ; / 

J’arrive , impatient de marcher à leur tête ; ^ ‘ 

Tu vois quel coup terrible ébranle mes deilèins. 

Ma iàmilîe eft livrée au fer des Aiïaffins. 

J’en frémis. Ccjsendant dans mon ame attendrie a 
Et le fang & l’amour cèdent à la Patrie, 

Non qu’un devoir barbare ait pû les étouffer. 

Si de leurs mouvemens tu me vois triompher; 
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ARISTOMËNE, 

tant plus violents , que je femble plus ferme , 
rifent en fecret le cœur qui les renferme. 

> enfin je l’ai dû. C’efl aflèi. 

C L E O N N I S. 

^ O vertu î 

1 Arifloméne. 

l’appartient qu’à toi d’être ainfi combattu, 
lis quelle injufte loi t’ordonne un Paricide ? ' 
ARISTOMENE. 

; falut de l’Etat. 

CLEONNIS. 

Du zèle qui te guide i 

[efiène exige-t-elle ? 

ARISTÔMENE. 

Elle n’exige rien .* 

dais le péril la preflè , & mon fang efl fon bien. 
CLEONNIS. 

\ttends , pour l’expofer , que l’Etat le demande. 

ARISTOMENE. 

Et ne fuffit-il pas que fon fort en dépende ? 

Faut-il qu’on me condamne à faire mon devoir 
A nos amis tremblants j’allois rendre l’efçoir , 
J’apprens ( Quel coup de foudre a mon ame 
étonnée ! ) 

Que contre moi l’envie en fecret déchaînée ^ 

Au milieu du Sénat , travaille à m’accabler. 

Si je dois trembler feul , je cefle de trembler. 

Sans Garde , fans défenfe , & facile à furprendre , 

Mon fang eft au premier qui voudra le répandre. 

Mon unique regret , c’efl; quainfii répandu , 

Pour l’Etat qu’il fervit , ce fang fera perdu ,* 

Qu’il devient le fignal de votre lcrvitude f 
Et l’affreux monument de votre ingratitude , 

Et que pour vous ailleurs plus digne de couler ,• 

Il fouille votre gloire , <iu lieu de la fceller.- 
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T R'A G Ê D I É. 

Mais qui me fait haïr ? une gloire fragile , 

Que je n’aime , qu’autant qu’elle- nous ell utile ? 
Un rang, qu’au plus jaloux je confens à céder , 
Prêt à fervir fous lui , s’il m’ofe commander ? 

Toi donc qui me connois , toi , que je crois fincere , 
De quoi peut-on fe plaindre ? éclaircis ce myllére. 
J’ai crû voir un ami dans chaque citoyen. 

Je ne vis que pour eux ; leur bonheur fait le mien. 
^Ceux-mêmes dont fur moi la haine fe déployé 
11 n’ell , pour les fléchir, moyen que je n’employe. 
Quels font mes ennemis P Tu peux me les nommer : 
Je ne les connoîtrai que pour m’en faire aimer. 
CLEONNIS. 


Que pour t’en faire aimer ! Défarme-t-on l’envie ? 
C’eft elle qui répand fes poifons fur ta vie. 

Mais laifle à ta vertu le foin d’en triompher. 
Inftruit de ces complots , on peut les étouffer. 
Dracon en eft le Chef. Violent , implacable , 

S’il étoit plus prudent , il feroit redoutable. 

Le relie eft fans crédit , fans vertu , fans talent. 
Arfire entre eux & nous me femblé chancelant. 
ARISTOMENE. 


Arfire ! 


CLEONNIS. 


Que ne peut l’ambition trompée 
Pour flétrir une gloire , à fes vœux échapée ! 

On t’admire : on l’oublie. Il fe vit ton égal. 
Pardonne , dans l’ami je crus voir le rival. 

Je voulus réprouver. Ma timide prudence 
A par mille détours tenté’ fon innocence ; 

Mais je n’ai pû le voir un inftant ébranlé , 

Et tu n’as point d’ami plus tendre & plus zélé. 

A fon âge , 'on croit tout : l’apparence décide. 

Il ne voit plus en moi qu’un ingrat , qu’un perfide.' 
Il ne m’a pas donné le temps de l’appaifer...M 
Il vient. Adieu. Prens foin de le défabufer. 


Digitized by Google 



ARISTOMENE 



SCENE IL 

ARSIRE.. ARISTOMENE. 


A R S I R E. 

P 

L»E Traître n*o& ici foutenir mon approche. 

/lais a-t'il foutcnu fon crime & ton reproche ? 

’eft-il juftifié ? 

ARISTOMENE. 

Tu m*en vois interdit .* 

[jS. vérité fc peint dans tout ce qu’il m’a dit. 
ARSIRE. 

fe m’en doutois. Sa bouche eft pleine d’artificci. 

ARISTOMENE. 

Tu le crois : cependant il t’a rendu juftice. 

ARSIRE. 

C’eft un piège nouveau pour ta crédulité. 

En lui tout eft trompeur jufqu’à la vérité. 

Il te trahit , te dis- je. 

ARISTOMENE. 

11 t’éprouvait toi-même ,* 

Et d’accord avec lui , mon cœur me dit qu’il m’aime. 
ARSIRE. 

Dans l’ame des Héros > quelle fatalité 
Mêle à tant de grandeur tant de fimplicité ? 

Non , tu ne feras point le jouet d’un Perfide. 

ARISTOMENE. 

Le crédit des méchans peut*il être folide ? , 

L’un à l’autre fufpeûs peuvent-ils être imis ? 

Je ne fçai foupçonher ,.ni craindre Cléonnis. 

/ . .. .. . .. ' Mais 


i 
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TRAGEDIE. 

Maïs s*il peut s*avilir par de tels artifices , 
Tout va le méprifer jufques à fes complices ; 
Et plus j'aurai douté qu’il veuille me trahir p 
Plus , en me trahiflànt , il fe feroit haïr. 


SCENE III. 

L’ OFFICIE R. ARISTOMENE. 
A R S 1 R E. 

L’OFFICIER. 

XJ* N Envoyé de Sparte attend qu’on l’introduifè , 
Seigneur. Peut-il entrer ? 

ARISTOMENE. 

Qu’il paroilîê. 


SCENE IV. 

ARISTOMENE ARSIRE. 

A R S 1 R £. 

Surprife / 

O doux preflentiment qui fufpend mes douleurs / 
Dieux puillànts / Rendrez-vous fa famille à nos pleurs? 
L’efpérance renaît dans mon ame craintive. 

Pour traiter avec toi , ce Sparriate arrive , 

Âriflomène. Enfin la paix nous tend les braSL 
A la nécelïïté ne te remfe pas. 

Et fi de cette paix la loi trop rigoureulè 
QfTenfoit de ton cœur la fierté fcrupuleufc ; 

D 
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ARISTOMENE 

ife qu^il efl; des tems où tout doit fe plier , 
de grands intérêts qu’il faut concilier. 


SCENE V. 

EURIBATE. ARISTOMENE. 

A R S I R E. 

ARISTOMENE. 

Euribate, efl-ce vous ? Un Minière fi fàge. 

D’une facile paix eft pour nous le préfage. 

EURIBATE. 

Non , Seigneur , avec vous je ne viens point traiter. 
Sparte connbit lès droits , & fçait fe refpefter. 

Aux rebelles fournis elle peut faire grâce ; 

Mais .... 

ARISTOMENE. 

N’employez ici ni hauteur ni menace , 

Nous fumes vos fujets ; nous ne le fommes plus : 

Et cet orgueil forcé convient mal aux vaincus, 
EURIBATE. 

Sparte qui vous connoît , pour défarmer vos haines , 
Sçalt qu’il faut des combats , non des menaces vaines. 
Je viens vous infpirer le refpeft , non l’effroi , 

Et vous donner l’exemple , au défaut de la Loi. . 

ARISTOMENE. 

L’exemple des vertus efl une Loi fuprême 
Que Melsène reçoit , qu’elle donne elle-même. 

Pour l’exemple du crime , elle ne le fuit pas. 

Nous ne verîbns du fang qu’au milieu des combats: 
Sparte peut immoler ma famille à fa haine.: 


L 
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MaisT. r\in de vos Rois tombe aux mains de Mefsène ; 
Il aura parmi nous > quels que foient nos projets ; 
Tout ce qu’on trouve à Sparte , excepté des Sujets 
E U R I B A T E. 

Je crois dans ce difcours entrevoir quelques plaintes : 
Mais voici des témoins qui calmeront vos craintes; 


SCENE VI. 

I 

LEONIDE. LEUXIS. EURIBATE; ARISTOMENÈ; 

ARSiRE. 

ARISTOMENE , embrajje Léonide & Leuxis: 

J E retrouve avec vous l’efpoir & le repos. 
à Euribate. 

Euribate , vos Rois font la guerre en Héros. 

Ils pouvôient retenir dé fi précieux gages. 

Prilbnniers dans vos murs y ils leur lervoient d’ôtages. 
Et je vois , à ce trait de générofité , 

Que mon fang en leurs mains étoit en fureté , 

Et que fi ma famille a reçu quelque infulte j 
C eil d’une foule oblcure & d’un peuple en tumulte 

EURIBATE. 

Une mfulte ! A vos yeux qui nous a donc noircis ? 

Le peuple efl innocent. Léonide , Leuxis. ; . ; 
ARISTOMENE. 

Quel filencel ... O fbupçon.^ O doute épouvantable / 

. EURIBATE. 

Ecoutez-moi , de grâce , & fbyez équitable. 

Aux portes de nos murs ils fe lont préfentés ; 
ils y font introduits , & partout refpedés. 

D 1 j 
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le , à nos Rois , demande qu*on Parnénô , 
is voyez devant vous le fils d*Ariftomène , 
as Voyez fon époufe; ils font entre vos mains , 
-elle. Son bonheur dépend de nos dellins. 

■s périls peuvent feuls rompre fon entreprife. 
;nacez-nous , qu*il tremble , & Melsène ell Ibu- 
mife. 

Rois, à ce difcours , étormés & confus, 
répondu ibudain par un noble refus, 
noi , jufqu’en ces murs chargé de les conduire , 
leur crime .... 

L E O N I D E. 

Arrêtez. Vous avez dû l’inflruirej 
, je vous ai permis un rapport ingénu, 
lais le fonds de nos cœurs ne vous eft pas connu, 
t foit notre conduite injulle ou légitime , 

1 ne vous convient pas d*ofer la nommer crime. 

ARISTOMENE. 

Zuribate-, il fuffit. Me voilà détrompé. 

Malgré l*étonnemcnt dont Je me fens frappé , 

Je fçai rendre juftice aux vertus de vos maîtres. 

Vous verrez , parmi nous , quel eft le fort des Traître!. 


SCENE VII. 

ARISTOMENE. L EO N I DE. L EUX I S. 
A R S I R E. 

ARISTOMENE , regardant Leuxit. 

L .. 

E voilà cet enfant , l’elpoir de ma mailba 
11 croiftbit pour l*opprobre & pour la trahifon. 
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A peine U fe connoîc , qu*il trahie ià Patrie. 
iLi’héritier de ma gloire , en nailTant Pa flétrie. 

L E O N I D E. 

Sans trouble & fans remords , j*écoute ces horreurs g 
Et vous laifle , à loifîr, exhaler vos fureurs. 

ARISTOMENE, à fin fils. ■ 

De la féduétion malheureufe Viâime , 

Ainfl tes premiers pas font marqués par le crime / 
LEONIDE. 

Voulez-vous bien m'entendre f 


, SCENE VIII. 

Les memes ABeurs. L'OFFICIER. GARDES. 

A RISTOMENE, 

\ 

O N vient vous arrêter ; 

à Wfificier. 

Madame. Le Sénat eût pu me confulter : ■ ' 

Mais fon courroux eft jufle. En vos mains îe les livre» 
Allez. 

L’OFFICIER. 

Madame , & vous , Leuxis , il faut me fuivre. 
LEONIDE. 

L on me traite en coupable , & vous applaudiflèz ^ 
Cruel / Ecoutez-moi . , . 

ARISTOMENE. 

Madame y obéiflez. 
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SCENE IX. 

ARISTOMENE, ARSIRE. 
ARSIRE. 

^ E la mort , dans tes yeux , fe peint l’affreufe 
image ! 

i , rcveille-toi. Rappelle ce courage , 

I , triomphant du fort , a dans ce même jour , 
t céder au devoir la Nature & 1* Amour. 

.ARISTOMENE. 

! courage fuccombe. Un Pere magnanime 

;ut voir la mort des fiens •• mais peut - il voir leur 

crime ! 

ous deux étoient encore innocens à mes yeux : 

Is mouroient pour PEtat , ils moutoient glorieux. 

3e nos lauriers , leur tombe auroit été couverte j 
£t Mefsène auroit dû fon falut à leur perte. 

Mais de mes yeux , flattés d’un avenir fl beau , 

L-a vérité terrible arrache le bandeau. 

Par mes malheurs , ma gloire eft à jamais ternie. 

Je perds tout ; & le perds avec ignominie. 

Ami , qu’il eft; affreux de voir avec horreur 
Ce qu’on aima long-tems avec tant de fureur 1 
Tu le fçais , j’adorois cette coupable Epoufc. 

Cent fois , de fes vertus , mon ame fut jaloufe ÿ 
Et mon crédule amour le laiflfoit aveugler 
Jufqu’à me reprocher de ne pas l’égaler. 

Dans mon fils , la Perfide a choifi fqn complice f 
Sur eux va fe lever le bras de la Juftice .♦ 

Qu’il frappe , ou qu’il s’arrête j il ne relie à tous deux 
Qu’un pardon flétriftant , ou qu’un trépas honteux- î 


3 
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TRAGEDIÉ. 

Voilà quel eft mon fort. O crime ! 6 perfidie / 
As-tu vû de quel front cette femme hardie , 

En avouant fa fuite , a voulu l’excufer ? 

Qui m'eût dit que ce cœur eût fçû fe déguifer ? 
ARSIRE. 

Non. Léonide aima fon Epoux & fa gloire. 

Pour être fans motif, fa conduite efl; trop noire. 

Un cœur tel que le lien , à de pareils efforts • • - 
Ne peut être pouffé que par de grands refforts. 

En lui , de la vertu tout conferve l'empreinte. 

Sans doute , à nous trahir , elle fe vit contrainte. 

Il faut t'en éclaircir , la voir , l'interroger. 

ARISTOMENE. 

Elle a trahi l'Etat ; l'Etat doit la juger, 

• ARSIRE. ‘ 

Au nom de votre amour , fi confiant & fi tendre , 
Avant de l'accufer , Ami , daigne l'entendre. 
J'obtiendrai qu'un inllant on la laiffe fortir. 

ARISTOMENE. 

Tu le veux? 

ARSIRE. 

Je l'exige. 

ARIST9MENE. 

Il y faut confentîr. 


SCENE X. 

ARISTOMENE , 

^T'Auroit-elle en effet que les déhors du crime ? 
Coupable , elle fuireit un Témoin qu'elle ellime. 
L'approche d’un Ami , d’un Epoux , d’un Amant; , 
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’ouf qui n*en eft plus digne , eft un cruel tourment; 
>ntre elle cependant , tout s’élève , tout crie 
Ju’elle a voulu trahir fon Epoux , fa Patrie. 

3her & funefte objet de tendreffe & d’horreur, 

(^iens confirmer ma crainte , ou finir mon erreur. 

’orte à mes yeux , chargés d’une nuit ténébreufe , 

Jne lumière , hélas peut-être plus afFreufe. 

/^iens , & donne à mon cœur, s’il ne peut pex- 
cufer ; 

force de haïr ce qu’il doit méprifer. 

^ voici Dieu î des fers / 



SCENE XL 


ÆONIDE , cnehatnét. ARISTOMENE. GARDES* 
LEONIDE. 


v< 


Ous m’appeliez fans doute 

Pour me juftifier ? 

ARISTOMENE. 

Parlez , je vous écoute. 
LEONIDE. 

Cher Epoux , tes foupçons vont tous être efïkcés ; 

Ton cœur & le Sénat m’en vangeront aflèz. 
ARISTOMENE. 

ilafluxez mon amour : il vous attend , Madame. 
LEONIDE. 

je le mérite encor , puifque je le reclame. 

Connois donc ma conduite & ton affreux Sénat. 

\ peine il t’eut remis les rênes de l’Etat , 
i^u’il vit brifer fon joug des mains de la viftoire s 
it ton làng prodigué fut le fceau de fa gloire. 

ARISTOMENE. 


; 



tRAGEDîE;. V.JJ 

A R IST O M ENE. 

^taiffons là des périls qu'on a dû. m’envier ; 

Mcfsène s'en fouvieilt ; je dois les oublier; 

LE O NI DE. 

Mefsène s’en fouvient ? Et l'ineraté s’apprête 
A racheter fes fers aux dépens de ta tête l 
Arfire eft mon garant. Pouf mieux le renverlèr j 
Admis à cè complot , il fembloit l’embrafler. 

,} On ^attend , m’a-t’il dit , & fa perte eft certaine. ' 
„ Coupable aux yeux de Sparte, & fufpede à Mefsènè| 
,, L’uné va lé livrer comme un ambitieux ; - 

y. L’autre va lé punir comme un féditieux; 

Prens ma place , & crois voir ün Héros , tés délices | 
Marchant fans défiance entre deux précipices ; ■ ‘ 

Ici , fès Ennemis , de la vengeance armés ; 

Là , fes Concitoyens à fa perte animés } ' 

La calomnie autour de foncharde viéloire,- ; 

Lreflfant' de toutes parts des pièges à fa gloire i'/' 

'Le foupçon odiéux , l’infâme trahifon y~ - 
Aiguifânt le poignard , préparant le poifon. ; 

Peins-toi cette viâime , a la mort condamnéé i ^ ^ 
Le bandeau fur les yeux , fuivant fe dcftince y ' • 

Sans crainte , fans défenfe au milieu du danger ^ ' 

Et carelTant la main qui la doit égorger : - 

Sois Léonide enfin , & condamne ma fuite. *■ 
P’un éclat fi hardi jé prévoyois la fuite , . 

Les tourmens , les combats qu’il alloh te caufer. 

A la fureur de Sparte il pouvoit t’expofer ; 

Mais fa droiture auftéfe écartoit mes allarmes. • ' 

J’ai voulu té forcer à lui rendre les»armes > 

Et des fureurs d’un Peuple , armé dé tes bienfaits y '' 
Te fauver , malgré toi , dans les bras de la paix. 

Et quel autre parti me reftoit-il à prendre f 
Pevois-je * - 
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ARISTOMENË, 

ARISTOMENE. 

Oui , tu devois diditnuler, m’attendre j 
le laiffer défarmer la haine Sc le fupçon. 

L E O N I D E. 

lans le cœur des ingrats tout ce change en poiibn. 

,oin que par les bienfaits leur noir chagrin s’appaüè „ 
A générofité les aigrit & leur péfe. 

'rop grand pour être aimé , tu te flattes envaîn. 
lontre toi » dans ces murs fermente un noir levain. 
l’Armée eH ton ouvrage , & tu difpofe d’elle s 
Quelques amis encore embraflTent ta querelle : 
lais inutille appui contre un Âflfaflinat ! 

’u frémis P Je crains tout des complots du Sénat, 

:i , la trahifon a marqué là viftime, 

Æ Temple de nos Loix ell le berceau du crime, 
l te menace j il régné , il n’a ni frein ni loi. 

’allois mettre un rempart entre Melsène & toi ; 

!t préférant enfin des Tyrans à des Traîtres , 

'e donner des vengeurs , en lui donnant des maître^r 
parte te rend juftice ,* & librement fournis > 

/ellime de lès Rois t’en eût fait des Amis, 
jeur générofité m’a fermé cette voye. 

L tes P erfécuteurs ils te laiflênt en proye. 

’uifle ma fuite au moins te deflîller les yeux f 
"u vois quel ell mon crime .* il paroît odieux ; 
dais mon cœur & le tient font mes Juges fuprêmes. 
’our me jufrifier il fuflit que tu m’aimes, 
ARISTOMENE. 

Linfi , pour me làuver , tu trahiflbis l’Etat î 
LEONIDE, 

Xii , j’ai tout fait pour toi. Si c’eû un attentat i 
>îe crois pas que jamais le repentir l’eflace. 
i j’étois libre encor , jfaurois la même audace ï 
it dans ces fers honteux iTmon cœur a gémi , 
de u’avoir trahi des ingrats qu’à demiw 
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A l*întcrct public par les loix aflervie , 

Je lui facrifîrois & ma gloire & ma vie. 

Mais ) pour toi , je fuis prête à te facrifier 
Ma gloire, mon pays , mon fang , le monde entier. 
Que m’importe.Mefsène , & le monde , & moi-même , 
Quand mon cœur éperdu tremble pour ce qu’il 
aime P 

Je ne connois que toi ; je ne vis que pour toi. 

Le cœur de mon Epoux eft l’univers pour moi. 

Sans doute un tel aveu te révolte , t’étonne : 

Tout cède dans ton cœur quand la Patrie ordonne ; 
Le mien d’aucun remords ne le fent combattu. 

Je t’adore : Voilà ma première vertu , 

Ma gloire , mon devoir , ma loi la plus aullére. 

Le plus beau , le plus faint des nœuds que je révéré. 
Oui , j’aime mieux mourir coupable aux yeux de 
tous. 

Pour avoir immolé Melsène à mon Epoux : 

Que de vivre adorée , en Héroïne , en Reine , 

Pour avoir immolé mon Epoux à Melsène. 

ARISTOMENE. 

Tant d’amour pourroit-il être un crime à mes yeux.^ 

L E O N I D E. 

C’ell le plus grand des biens. J’en rends grâces aux 
Dieux. 

Qu’avec un cœur fenfible on ell heureux de naître , 
Quand ce qu’on doit aimer ell li digne de l’être I 
Le Ciel a dans mon ame épuifé fes bienfaits } 

Moi , j’en fens tout le prix; c’ell pour moi qu’ils font 
faits. 

Mais tu me crois coupable , & voilà mon fupplice. 
ARISTOMENE. 

Cruelle ! tu veux donc que je fois ton complice ? 

Je le fuis > puifqu’enEn je n’ofe te blâmer. 

Eij 
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ARISTOMENE 

L E O N 1 D E. 

U m’aimes donc encore ? 

ARISTOMENE. 

Puis-jje ne pas t’aimer? 

lais le Sénat .... 

LEONIDE. 

Mon cœur le brave & le detefte. 
Vlon Epoux eft pour moi ; que m’importe le reRe ? 

à un Garde qui f avance. 

Je vous fuis. 

ARISTOMENE. 

11 peut tout. Garde de l’initer. . , i 
LEONIDE. 

Qui s’ab^fle à trahir , n’oferoit éclater. 


f in du fécond AHe. 
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ACTE III. 

■J " " 

SCÈNE PREMIERE. 

CLEONNIS. EURIBATE. 
CLEONNIS. 

Oui , l’intérêt de Sparte & le nôtre s’uniflTent , 
Euribate : il eft temps que nos troubles finiflènt, 
Saififlez le moment de défàrmer ce bras 
Qui , pour les féparer , déchire deux Etats. 

Le Peuple qui le craint , mais qui s'y livre encore > 
Le Sénat qui le hait, l’Armée où tout l’adore , 

Ses Amis , fes Rivaux , les fecrets Ennemis , 

S’il recorinoît vos loix , tous vous fera fournis. 

Quel plus heureux projet d’un accord pacifique , 
Que d’enchaîner ainfi , d’un coup de politique. 
Tant d’intérêt divers , tant de vœux oppoles. 

Par le même reflbrt qui les tient divifés ! 

On vient. Eloignez-vous. C’efl Axfire lui-même. 


9 
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SCÈNE II. 

f 

^RSIRE. CLEONNIS. EURIBATE. 


ARSIRE. 


5 Eigneur , vous hazardez l*hormeur du Diadème } 
ît de cet entretien , quoique mal éclairci , 
fe rougis pour vos Rois de vous trouver ici 
[^léonnis avec vous 1 Dites-moij je vous prie , 

\ quel prix le perfide a-t*il mis fa Patrie ? 

CLEONNIS. 

Arftre p ç’en efl trop .... 

EURIBATE. 

Ce difeours me liirprend. 

Pour des foupçons fi bas votre cœur eft trop grand , 
Arfire. Sçaehez donc pour l’honneur de mes Maîtres, 
Que plus que vous encor nous méprifons les traîtres , 
Et qu’en lui je n’ai vu pendant cet entretien , 

Qu’un Ami plein de zèle , & qu’un bon Citoyen. 


SCÈNE III. 

CLEONNIS. ARSIRE. 

D A R S I R E. 

’Un Ennémi content , voilà bien le langage f 
CLEONNIS. 

Arfire , en t’éprouvant , je t’ai fait un outrage. 
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tragédie. 

Ton erreuf t*a vangé , cefTe de m*ea punir. 

A R S 1 R E. 

Cléonnis avéc moi fçait donc fe contenir ? 

N’ayant pû me gagner , il commence à me craindre % 
Et me refpede aflèz pour s*abaifler à feindre ? 

Mais fon coeur avec moi s*eft déjà trop ouvert. 
Crois-moi » quitte le mafque & parle à découvert. 

Je fçai qu’aux yeux du peuple une ligue perfide 
• Noircir impunément Loixis & Léonide ,• 
Qu’invifible Moteur de cet infâme corps , 

Tes confeils odieux règlent les reflforts. 

Tu charges tes amis de cette perfidie : 

Ils la trament , fans toi ; mais feul tu l’as ourdie. 
Apprens donc qu’avec eux ma fureur te confond % 

Et que de leurs complots ta tête me répond. 

CLEONNIS. 

Tout aveugle qu’il eft y que ce tranfport me flatte ! 


SCENE IV. 

ARISTOMENE. CLEONNIS. ARSIRE. 
GARDES. 

CLEONNIS , àArifiomHe. 

TP Oi y pour qui tant de zèle en tes pialheurs edate y 
Qu’un ami tel que lui doit bien te confoler l 
ARISTOMENE. 

Le Sénat ne vient point. 

CLEONNIS. 

11 va fe ralTembler. 
ARISTOMENE.. 

Amis J que ce momeat me trouble & m’épouvante i. 
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id Loi livre au Sénat ma famille innocenté-; 

^éonide le hait , & va par fes hauteurs 
ügrir encore l’orgueil de mes perfécuteurs. 

Irnre' , garde*toi d’imiter fon audace. 

'our l’innocence même il faut demander grâce. 

a défenfe a befoin d’une tremblante voix 

It fes pleurs> fur nos fens, font plus forts que fe$ droits. 

.CLEONNlSy, d Arijlornène. 

J eux-tu m’en croire, ami ? La Loi nous eft contraire; 
ji Sénat t'efl fufped ; ofe dope t’y foullrairci 
’réviêns. . . * 

A R S I R E. 

Non. C’eft à lui , fidèle à ion devoir y 
)’attendre l’injuftice , & non de la prévoir. 

1 n’ell devoir fi faint qu’ici l’on n’ofe enfreindre. 

.es méchans fçavent trop qu’ik font les feuls à crain- 
dre. 

Qu’ils tremblent cependant avant de le flétrir. 

I a de vrais amis ; & nous fçavons mourki 
ARISTOMENE. 
ipargne à ma douleur ces funeftes augures. 

1 eft dans ce Sénat des cgeûrs droits , des mains pur 
res. 


e ne puis croire encor qu’on veuille m’accabler, 
ur l’Arrêt qu’il prononce , un’ Juge'doit trëmbler. 
lors de fbn Tribunal , c’eft un homme ordinaire ; 
dais l’approche des Dieux l’épouvante ôç l’éclaire, 
l ma gloire , en un mot , il faut le fceau des Loix s-^ 
.’innocence aceufée a befoin de leur voix, 
dais on s’aflcmble. Adieu. C’eft en vous que j’efpére^- 



SCENE 
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SCÈNE V. 

CLEONNIS. ARSIRE. GARDES.’ 
L’OFFICIER. 

CLEONNIS. 

CjArde , amenez Leuxb , & retenez fa mere. 
à Arfire. 

Obferve ma conduite , Arfire ; & jugo-moi. 

ARSIRE. 

Si tu fers mon Ami , tout mon fang eil à toi. 

Adais fi tu trahis 

CLEONNIS. 

Sufpens cette menace t 

Je t*en ferai rougir. 


SCÈNE VI 

CÎ.EONNIS. ARSIRE. DRAGON. XANTIPB; 
LEUXIS. SENATEURS. L’OFFICIER. CARPES., 

CLEONNIS, 

. SEnateurs, prenez place. 
à Leuxis. . . : , 

Sçavez-vous ^ dans les fers , quel crime vous a mis.’ 
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41 ARISTOMÉNE 
LEU XI S. 

Moi , des crimes , Seigneur ! 

‘ ' CLE ON N IS. 

Aux mains des Ennemi^ 
Vous vous êtes livré , conduit par Léonide ? 

L E U X I S. 

Uu fils efl-il coupable , en fuivant un tel guide ? 
CLEONNIS. 

Vous l’aimez ? 

L E ü X I S. 

Si je l’aime î 
CLEONNIS. 

Elle vous a perdu. 
LEUXIS. • 

A ^lui m’a mis au jour., mon coeur n’eft; pas moins dû, 
je me plains feulement qu’une loi trop févére 
M’ait arraché des bras d’une fi tendre mere : 

Ma vue adouciflbit l’horreur de fa prifon. 

• ■ . ' ^ CLEONNIS: • 

De fa fuite , en partant , vous fçaviez la raifon S 
L E U X I S. 

Non. Elle cormnanda ; Je partis à fa fuite. 

Hëuïeux de partager les périls de fa fuite ! 

' CLEONNIS. 

Sa prudence fans doute a dû vous déguUèr 
Un projet où votre ame eût ^û fe refufer. 

Mais àûx'Rôis' ennemis préfenté pour otage; 

Vfl^ mieux inôrùit P 

LÈ UXIS. 

"Tout fiirprend à rnon âge, 

Çe projet glorieux d’abord m’épouva^ita. 

Elle m'en dit la caufè j & mon cœur l’adopta. 

^ ; ' CLEONNIS. . 

Lacaufe.9-- ■ : ' • ' 

LEUXIS. 

Que ne puis-^'e en perdre la mémoire ê ^ 
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CLEONNIS. 

On dit que du Sénat elle attaque la gloire? • ' 

L E U X I S. 

Elle attaque un perfide , & vous le connoiflez'. 

CLEONNIS. 

Quel eil-il ?.. , 

A R SIRE. ,, 

II fe tait. C’eft vous 'én dire aiïezi 
Mais fans vouloir furprendre on aveu de fa bouche ^ 
Léonide eft fincére , & fur ce qui là touche , •* f - 

Elle s’expliquera mieux que vous ne voudrez. ' ** 

CLEONNIS. 

Garde , qu’elle paroifle. Et vous j Leuxis i teftftéZ. ’ 


k . - ; T 



1 / r 

.StÉNE ' V'il. 


t E O N I D E. CLEONNIS. - ARSIRE . DR ACÔN; 
XANTIPE. S E N A T E U R S. L'O F F 1 C I E R,' 
GARDES. 


CLEONNIS. 


Ous fçavez de quel crime ori noircit votre gloîrè;^ 
Léonide. Etonné d’une âéUon fi noire ; 

Le Sénat par ma voix va vous interroger ; ' ■ ” 

Et c’eft fur votre aveu qu’il préteiid vous juger. 

Votre fils devant nous a dépouillé là feinte : ' 

Répondez coitimé lui fans détour & faits craintè.’ • 


LEONIDE. ‘ 

C’eft donc vous qû’dh chbifit pour organe des loix f 
A me< Accufateürs vous prêtèz vôtre voix î 
jÇ’eft pouffer f je l’avoue , un peu loiiï l’àfiùrancé; 

- f ij 
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ARISTOMENE. 

îez intérêt à garder le filence. 
bien cependant ne pas vous en punir 
;£ter le rang que Vous ofez tenir; ,, 

te avec mon fils je me fuis retirée, 
ntre mon époux je me fuis déclarée } 
le feul péril (^ui pouvoir bétonner , 

)ulu le mrcer a vous abandonner, 
ifons : par égard je veux bien vous les taire, 
vous , pour vos amis , ce n’efl: pas un myllérc. 
pons-nous reffort qu*il doit nous en coûter ; 

>i , pour vous confondre , à vous pour m’écouten 

CLEONNIS. 

e crime n*a rien qui doive nous confondre^ 

LEONIDE 

ï ous voulez donc me forcer à répondre f ^ 
bien , levez les yeux .* interrogez ces mnrS/ 
ont été témoins de ces confeils obfcurs, 
i la voix de la haine & le cri de l*envie , 

1 Vangeur de PEtat ont attaqué la vie ; 
îs pièges qu’on lui tend ils ont vu le tiflui • 

’eft dans ce Sanftuaire enfin que fut conçu 

e delfein ^ de livrer votre Dieu tutélaire 

■ux Tyrans ^ dont poUr vous il bravoit la colère. 

1 ne comprit jamais , vertueux Ikns efforts > 

2 u’on fut ingrat fans honte & traître fans remords j 
it fon intégrité , trop fimple , & trop crédule 
Dort au bruit des complots que le Crime accumule. 

Mais fur lui ÿ mais fur vous , mes yeux étoient ouvert^.- 
J’ai vû qu’il fe perdoit s’il eût brifé vos fers > 

J’ai vu . qu'il réchauffoitles ferpehs de l’envie. 

Je l’aime : j’ai voulu tnettre à couvert fa vie , 
tt forcer à reprendre & le joug & le frein 
Des Monftres , contre lui déchaînés par fa maiii- 
Jugez-vous y & voyez fi je fuis bien inûruite, 

5^ de vpus olèra condamner ma conduite i 


, , tRAGÈDlÉi . 4j. 

Amis de la luftice , Amis de mon époux , 

^antipe , Arlire , Evandre , Euriclès , efl^e vous ? 
Ell-ce vous ) Cléonnis , Dracon , Pallaote , Hercide , 
Vous i dont je prévenois le complot parricide f 
Tout fe tait { le coupable , & même Pinnocenc. 

SMais Pim» fans s*émouvoir : & Pautre en frémiflàttt: 
3D*un front calme & ferein Pun entend ma défenfe : 
A^u^delTus de ces traits , ils n'ont rien qui l'ofiènlè. 

Son cœur pur & tranquille ell lûr d'être honoré. 
L'autre, d'un noir dépit en fécret dévoré , 

I^'ofe lever fur moi fon œil morne & farouche. 

La vérité l'accable & lui femie la bouche. 

Quand j'aurai difparu , fans doute il va tonner $ '' 

Je ne dis plus qu'un mot , qui pourra l'étonner. 

Je fuis junifrée aux yeux d'Arilfomène : 

. . -• . (^awc Gardes.'^ 

Il m'aime .* U vous connoît. Tremblez ..... Qu'on 
me remcne. 

igy ' 

SCÈNE VIII. , 

■ ^ . I • , • • . 

CLEONNIS. ARSIRE. DRACON. XANTIPS.‘ 
SENATEURS. 

CLEONNIS. 

X^E la mere & du fils qu'on décide le fort. 

XANTIPE. 

Du fils ! Vous livreriez un enfant à la mort 
Que dis-je P Leonide efl-elle plus coupable ? 

Sénat ; quel efr fon crime P Un amour lefpeéUblq 
Qui devroit fur la Terre écre déifié. 

Qui le condmnera ^ 


ARISTÔMÉNÊ ‘ 

DRAGON. ' 

L’Ecat làcrifié. . - . 

uand l’amour , ou la crainte , où le zélé f 
i d’excufe au Citoyen rebelle , , 

)rojct d’Etat Cenfeufintérefle , 
prudente mai'ti l’auroit iêiil rcnverfé f 
. , ' ARSIRR: .. ■ ; . 

c qui méditant ce. qu’eût fait Lcoriide j 
ris que l’envie Sc l’intérêt pour guide j 
nez vos complots y avant dé l’accufer.' 

Je fait de plus que les favorifer f . 1 . 

DRAGON., 1 

1 crime d’Etat devant la politique;.: . ; 
oièr , fans aveu » férvir la République, 
at ell l’efclavCi& l’organe des Loix ; . r 

itc', jufqu’à nos cœurs , doit fe taire à levé 
fo'u^y. î' ; c ' , 

ARSiRÉ. 

.rir un Héros , fi la loi vous condamne i 
a-ag^i’igterptéte auffi-bien que l^ganc. — -- 
Juge en eft efclave : il la doit refpefter ; 
s c’ell traliir la loix, que trop l’écouter. > 

H à nous quèlquefois de'condnire nds gdidesj 
balance chancelle en des mains trop timides, 
ftdteâeur des Loix dok en être excepté. ■ i 
ii peut fe prévaloir de cette impdnité f 
tel autre a , de nos loix j ttiérite d^être Arbitre ? 
ût aux Dieux que chacun le fût au même titre î 
Iles perdroient iur nous les droits qu’elles ont eus f ^ 
lais au défaut des Loix > nous aurions des vertus. 

DRAGON. ' • ’ 

'Jous , füufffir que des loix un Sénateur s*excepte i 
,!^uel~Citoyen dès-lors veut-on qui les accepte ? 

Les Loix font un fardeau. Pour le rendre léger y 
En l’impofant au Peuple j il faqt le partager.- 
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!3Poînt d’égard. Qu’un exemple à jamais mémorable- 
Soit de leur faintecé la bafe inébranlable. 

Tout doit leur obéir , & même leur Auteur. 

C’eft en s’y foumettant qu’on en eft proteéleur: 

Et plus de leur rigueur la viékime eft illuftre , 

Plus fur leur Tribunal Ton iàng jette de luftre. 


r 


n 


SCÈNE IX. 

EURIBATE. Les memes ABewrs. 

J E U R I B A T E. 

H viens de retlamer > ce fang , au nom dos Rols 
Qui feuls dans ce Sénat doivent donner des loix. 

Au feul Ariftomène ils livrent ces transfuges : 

Et fi vous ufurpez le droit d’être leurs Juges ^ 

Si vous ne refpedez & leur vie & leur nom ; i j 
A vos Maîtres , un jour , vous en ferez raifon. - » 
CLEONNIS. 

Ee Sénat , Euribate , avec, la même audace, , ; ' 
Pourroit rendre à vos Rois menace pour menace ; 

Mais des fâütes. des Grands les Peuples font punis , ' 

Et nous n’afpirons tous qu’à les voir réunis. 

„ On ne nous a point vûs , d’une main indocile , 

„ Sécouer les flambeaux de la guerre , civile , 

„ Et fous le faux appas d’un plan de liberté 
y, Jetter les fondernens de noçre autorité. 

Mais nous cédons au toms. Ee Peuple nous éléve ; 

De fes naifiantoç loix il nous remet le glaive ; 

Et Juges fans pouvoir d’un Peuple indépendant , ’ 
Kous lui ■ Iqtnme^ foutnis , naême en lui comman<% 
dant. ; 
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C’eft lui qui nous contraint de Juger ces coupables 
Protégés par vos Rois , & pour nous rel^âables. 
Ariftomène feul eût pû les garantir ; 

^ais à nous les livrer il vient de conlèntin 
EURIBATE. 

Te l*ai fait appeller le voici. 

CLEONNIS. 

. f Qu*il prononce ; 

Sa volonté , Seigneur , fera notre réponfe. 


SCÈNE X. 

'ARISTOMENE. Les mêmes ASîeurr. 
CLEONNIS. 

S Eigneur , on va Juger Léonide & Leuxis. 
Cependant Euribate , au Sénat indécis , 

Au nom des Rois de Sparte ofe impofer filence , 

Et des loixy dans nos mains , arrête la balance. 
ARISTOMENE. 

Qu’entend-je ? Et le Sénat m*attend pour décider 
S'il défendra fes droits , oîi s’il doit les céder ! 

À Euribate^ 

Je rends grâce à vos Rois du foin qui les anime j 
Mais je dois mériter ce zélé magnanime. 

Eux-mêmes m’ont appris à ne pas écouter ' 

Des offres , que fans honte , on ne peut accepter. 

Je rends donc au Sénat les droits qu’il me confie. 

Je l’en défavouerai , s’il me les facrifie. 

Seul il eft notre Juge , & dût-il m’en punir ; 

X-a main qui l’éleva , fçaura le foûtenir. 

EURIBATE. 
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E URIB ATE. 

Loin de vous croyez-moi , ce farouche Héroïfme 
Qui pouffe la vertu jufques au fanatifme. 

Vous expofez un fang qui nous qft précieux , 

Menacé par les loix , innocent à vos yeux. 

Pourpuoi.f’ Pour un vain nom de liberté publique j 
Pour d’inutiles droits que le Sénat abdique. 

A'R IST O MEN E. 

Il peut y renoncer. Mais qu’il me connoît peu « 

Si pour couvrir fa honte , il attend mon aveu ! 
Cependant gardez-vous d’en croire l’aparence. 

Je vois qui peut avoir flatté votre efpérance. 

A la hâte & fans choix ce Sénat compofé , 

A reçu dans fon fein le vice déguifé. 

Quel azile , après tout , n’efl pas ouvert au vice ? 
Jufqu’au pied des Autels , en rampant , il fe glifle. 
Mais parmi nous , Seigneur , comme U eft étranger , 
S’il y régne , du moins fon régne eft paffager. 

Il eft dans ce Sénat des cœurs lâches & traîtres ; 

Mais il en eft de grands , nés pour braver vos Maî- 
tres. 

A R S I R E. . , 

à Euribate. '' 

Non , Seigneur , je réponds du cœur de fes amis ; 
Défendez i'a iâmille , ils vous fefont fournis. 
à Ar^flomène. 

Prens pitié de ton fang. . . _ Ü 

ARISTOM ENE. - ' ^ 

k Euribate. 

Pardonnez fes allarmes > 
à Arfire. ... 

L’amitié les infpire. Ami, retiens tes larraes. 

Je ferois , à ta place , auffi foible.que toi .* 

Tu lérois , à la mierme, aufli ferme que moi. . . 

Tu ne céd crois pointau zélé qui t’anime : 

G 
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50 ARISTOMENÉ, 

Je dois y réfifter -, mais fans t’en faire un crime. 
Ix>rfqu’un tendre intérêt produit ce mouvement. 

Il ell beau qu’un Ami foit injude un moment. 
à Euribate. 

Vous le voyez , Seigneur , une crainte fervilc 
N’eft pas ce qui vous rend ce Tribunal docile. 

Un ’zéle généreux feul les a fait agir s 
Et fl j’enabulbis , je les ferois rougir'. 

Bon Pere , tendre Epoux , ma famille m’eft chère. 
Je n’ai qu’un fils , je l’aime ; ôc j’adore fa mere. 

11 en coûte à mon coeur de les abandonner : 

Je les crois innocents : on peut les condamner. 
Mais ils mourront , Seigneur , viélime de l’envie , 

51 par une bafleffe il faut payer leur vie. 

Én chaffant nos Tyrans , j’ai fait ce que j’ai dû ; 

Et liu: moi , de fes droits , l’Etat n’a rien perdu. 


SCENE XI. 


CLEONNIS. ARSIRE. DR'AGOIS(. 
XANTIPE. SENATEURS. 

CLEONNIS. 

Il rcfufe un lêcours dont fa gloire s’offênfê. 
Gardons-nous cqjendant de lafler fa confiance,; 

Son .époufe & fon fils en vos mains font remis .* 

ISenat , contentons-nous qu’il noqs les ait foumisi 
C’efl peu pour un Sujet ; c’ell beaucoup pour un 
• Maître. 

DRAGON, 

yn Maître.' 
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C L E O N N I s. 

lÔn l’eft , dès-lors qu’on n’a qu’à vouloir l’ctre. 

Sa vertu s’en défend ; mais il l’efl , s’il le veut. 

Ceflez de vous flatter , & voyez ce qu’il peut. 

L’armée autour des murs attend qu’il la réclame; 

Qu’il dife un mot , Mefsène eft livrée à la flâme ; 

St par des flots de fang il va voir effacé 
L’opprobre d’un arrêt , contre lui prondncé; 

Au fond de vos prifons fa famille enchaînée , 
D’adorateurs tremblants fortant environnée , 

Voit tomber à fes pieds fes Juges expirants. 

Ainfi des meilleurs Rois on a fait des Tyrans. 

Le Ciel nous en donne un , dont la bonté facile 
Daigne , devant les loix , baiflTer un front docile : 

A force de refpeêb > fongeons à confervet 
Une ombre de pouvoir , qu’il peut nous enlever. 
DRAGON. 

Sénateurs , grâce aux Dieux , je lis fur vos vifages 
La furprife & l’horreur qu’inîpircnt ces outrages. 

Oeft le Chef du Sénat qui nous annonce un Roi î 
Il oppofe en fon nom la menace à la loi ! 

Je regouis de l’opprobre où l’on croit vofus réduire; 

On veut vous effrayer , n’ayant pu vous féduire. 

Je fçai , d’Ariftomène , où s’étend le crédit : 

Mais loin de m’effrayer , fon pouvoir m’enhardir. 

S’il étoit moins puifTant; au crimie de fa race , 
ÎJbrement généreux j nous pourrions faire gracer 
Mais puifqu’à le punir on voit quelque danger ; 

Il faut fe rendre infâme , où ne rien ùnénager. 

Ce Héros î indigné que Sparte le protège , 

Du Sénat & des Loix défend le privilège. 

Aura-r’il feul l’honneur de s’en montrer l’appui ? 

Sénat , il eft pour vous ce que Sparfe eft pour lui.' 

De fa gloire jaloux , il vous appcénd à l’êire. 

Jl ne veut point de Rois ; ne-foyffrez point de MaJtre. 
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5* ARISTOMÉKE* 

Comme lui > fur l*arrêt , trop grand pour balancef j 
Il ofe s’y foumettre , ofez le prononcer. 

Sénat , fermez les yeux, & que la loi décide. 

Nous avons entendu Leuxis & Léonide , 

Le Seiut efl inflruit, 

à Clêonis. 

Seigneur , que tardons-nous ? 

Il eft tems d’opiner. 

C L E O N N I S. 

Sénateurs , levez-vous. 

On va aux opinions. 

Léonide & Leuxis , criminels & complices , 

Perdront tous deux la vie au milieu des fupplices. 

A R S I R E. 

O crime ! O perdifide ! Amis , fuyons ces lieux. 

SCÈNE XII. 

CLE ON NI S.’ DRAGON. 

( 

CLEONNIS. 

IlsIuî vont annoncer cet arrêt odieux. 

dragon* 

U fe révoltera. 

CLEONNIS. 

C’eft ce que je délire. 

Cet arrêt nous perdroit , s’il ofoit y foufcrire. 

Par la pitié , le Peuple eft aifément changé , 

Et détefte bientôt la main qui la vengé. 

Sçavons-nous li ce peuple , en voyant lès viftimes. 

Du fupplice efirayé , n’oubliroic point leurs crimes ? 
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Du^s'il ne viendroit point , de leur fang aflbuvî, 
Vanger fur nous Tarrêt qu’il auroit pourfuivi ? 

DRAGON. 

Quel ell donc ton deflein ? 

G L E O N N I S. 

De rendre Axiflomcfic 

InfraAeur de nos loix , ennemis de Meüène i 
De l’armer contre nous , & de juHifier 
Ma fureur obftinée à le facrifier. 

Voyons ce qu’a produit l’arrêt qu’on vient de rendre ; 
S’il livre fa famille, ou s’il veut la défendre. 

Que les murs foient ouverts ; qu’il foit en liberté : 
Que le Sénat, aux yeux du peuple épouvanté. 
S’exile de ce Temple , & dans la citadelle 
Semble fc retrancher, & fuir loin d’un rebelle. 

Là , tandis que du Peuple échaulfant la fureur , 
Nos amis fémeront le trouble & la terreur ; 
Obfervant l’ennemi , j’attends qu’il fe déclare. 

S’il tient contre l’affront de cet arrêt barbare , 

Je lui réferve un trait dont je veux l’accabler , 

Et toi-même , pour lui , te forcer de trembler. 

Fin du troijiéme AFie, 
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54 ARISTOMEKE 

ACTE IV. 


SCENE PREMIÈRE, 

ARISTOMENE, fini. 

O U vais - je ? Malheureux / Je ne me connoi9 
plus. 

L*horrcur guide au hazard mes pas irréfolus. 

Le crime me pourfuit. La vengeance m*appelle : 

La nature & l’amour s’unifient avec elle : 

Je n’ofe les combattre , & tremble d’y céder. 

Arbitre de mon fort , je crains d’en décider. 

Le Sénat y pour azile, a pris la citadelle : 

Il me fait déjà craindre & traiter en rebelle. 

Cependant je fuis libre , 6ç les murs font ouverts I 
Cruels ! tremblez du moins , & donnez - moi des 
fers .... 

Dieux I la fureur du peuple eft^^elle convenable ? 

Sans m’entendre , il embrafie un arrêt exécrablel’ 
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SCENE II. 


ARSIRE. ARISTOMENE. 
ARISTOMENE. 

C *En eft donc fait f Je touche au comble des 
malheurs. 

ARSIRE. 

Quoi ! tu peux te vanger , & tu verfe des pleurs/ 
ARISTOMENE. 

Me vanger 1 Et de qui ? , 

A R'S I R E. 

D’une ingrate Patrie. ' 
ARISTOMENE. 

Ami , je l’aime encor , malgré fa barbarie. 

Elle peut cohfpirer ma honte & mon trépas : 

Je mourrai fatisfait , en mourant dans fes bras. 
ARSIRE. 

Ainfi , tes ennemis , attachés à leur proye , 

Peuvent goûter fans trouble une baroare joye. 

ARISTOMENE. 

Loin d’en être jaloux , je m’attendris fur eux. 

Leur malheur le plus grand , c’efl de fe croire hcureuJC- 
S’il eft vrai que la paix accompagne le crime , 

Que le bonheur foit pur, fans être légitime. 

Je ne le conçois pas ; je l’envie encor moins. 

Ces biens empoilbnnés méritent peu nos foins. 

De mes perfécuteurs , quoiqu’il me refte à craindre , 
Seuls ils ibnt criminels ; ils font donc feuls à plaindre, 
J^ur triomphe eft honteux i il ne peut me tenter ; ^ 
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î<5 ARISTOMENE, 

Et je ne crains rien tant que de les imiter. 

A R S 1 R E. 

Tu les plains ! Mais fçais-tu que dès qu’elle efl eXt 
trême , 

La pitié pour le crime , eft un crime elle-même ? 

Plains l’état , plains ton fang qu’ils veulent épuifer : 
Serpens contagieux , il faut les écrafer. 

ARISTOMENE. 

Qui f moi f leur meurtrier 1 

A R SIRE. 

Eft-cc ainfî que tu nommes 
Le Miniftre des Dieux & le vangeur des hommes ? 
Quand pour juger le crime , il relie im Tribunal ; 

Le punir , c’elt des loix devenir le rival , 

C’eA ufurper leurs droits. Mais lorfque la licence 
Des mains de la Juftice arrache la puiflance. 

Que la force peut feule en arrêter le cours , 

Que la vertu , contre elle , attend notre fecours f 
C’eft trahir l’Univers , qu’épargner qui l’opprime. 

La Grèce adore enfin ce que tu nommes crime. 

Hercule , la terreur & l’amour des mortels , 

Par de tels attentats mérita nos Autels. 

Dellruéleur des médians , fois le Dieu de Mclsène. 
ARISTOMENE. 

S’ils pouvoient périr feuls , j’y foufcrirois fans peine : 
Mais dans leur trahifon le peuple envelloppé , 
Tomberoit avec eux , du même coup frappé. 

Apprenons à foufïrir. Dans le rang où nous fommes » 
L’on ne fent point affez le prix du lang des hommes. 
D’un peuple entier, fans crime , on ne peut fe vanger : 
Et quel qu’il foit enfin , l’on doit le ménager. 

A R S 1 R E. 

Ton làng efl donc le feul dont tu n’es point avare ? 

ARISTOMENE. 

Ceffe de m’accabler d’une pitié barbare. 

Nés- 
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TRAGÉDIE, 

N*es-tu plus Citoyen , pour être mon Ami ? 

Et moi , dans mon devoir fuis-je trop affermi f 
Viens } le Sénat encor peut devenir fenfible. 

Allons tomber aux pieds de ce Tigre inflexible. 

A R S I R E. 

Toi, tomber à fes pieds! Quand tu peux l’accabler, 
Toi , fléchir / Devant toi , c’eft à lui de trembler. 
Adoré dans l’Armée , elle eli en ta puiflance. 

Que crains-tu du Sénat , & quelle efl: fa défenfe ? 

ARISTOMENE. 

Les fermens que j’ai faits de lui relier fournis : 

Voilà fes défenfeurs'; voilà mes ennemis. 

Laiflbns , laiffons l’orgueuil aux foibles qu’on op- 
prime. 

Céder, quand on peut vaincre eft d’un cœur ma- 
gnanime. 

Le Sénat me connoît ; & fans m’humilier , 

La vengeance à la main , je puis le fupplier. 


SCÈNE III. 

XANTIPE. ARISTO MENE. ARSIRE. 

ARISTOMENE. 

Antipe tout en pleur / quel funeRe préûge! 

Tu frémis f 

XANTIPE. > 

O vertu / quel efl; donc ton partage J 
Arillomèiie 

ARISTOMENE. 

Hé bienî* 

H 
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58 ARISTOMENE, 

' ' XANTIPE. 

Fuyons. 

.ARISTÜMENE. 

Explique-toi. 

XANTIPE. 

I-.C Peuple .... le Sénat .... 

AR^STOMENE. 

Tu me glace d’efTroi. 
Mon Epoufe ?..., mon Fils .?.... 

' XANTIPE. 

Ville impie & barbare ! . . . 
Crois-moi , fuyons. ' ' ' 

■ ARISTOMENE. 

' J’entends j l’échaffaut fe prépare ? 
XANTIPE. 

Le Peuple furieux , & de fang altéré , 

Entoure ce Théâtre , à la mort confacré. 

Cleonnis cependant affeétant l’indulgence , 
îleprochoit au Sénat un excès de vengeance. 

,, Je le vois , a-t’il dit , le peuple ell furieux ; 
j,' fl demande juflice ; il a fur nous les yeux.' 

„ Toujours l’impunité fut la mere du crime. 

Mais n’eft-ce' point affez d’une feùle viftime.? 

Le Héros de Mefsène , au comble des malheurs , 
^'Vous demande une main pour elTuyer lès pleurs ; 

D’une Epoufe & d’un Fils , s’il faut que l’un s’im- 
■ mole : ■ ' , 

» Pe fa perte , du moins , que l’autre le confole. 
Onfeléve^ onopine }On accède à fa voix. ' ' ^ 

L’un des deux va mourir : on te lailTe le choix. 
ARISTOMENE. 

-O noirceur exécrable ! on veut que je chojfifle 
D’une Epoulè ou d’un fils que j’envoye au fupplice I 
^ A N TI PE. 

^n va les amener. Il faut choifir entr’eux j 
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TRAGEDIE; 

Ou bien , en te quittant ils vont périr tous deux 
ARISTOMENE. 

Laiflèz-moil 

ARSIRE. 

Tu nous crains ? 
ARISTOMENE. 

* ^ ^ Je crains tout ce que j^aime , 

L*amitié, la nature , & l’amour, & moi-même. 

Vers le crime entraîné par uti pouvoir vainqueur. 

Mes plus grands ennemis font au fonds de moii cœuri 
, ARSiRE, à Xant'tpe. 

Euribate eft parti ? 

XANTIPE. 

Dans cè moment funelîe ’ 

Il p'artoit. 

ARSIRE. 

Profitons de l’inilant qui me^refle^’ 


SCENE IV. 

ARISTOMENE. XAr^TIPE.’ 
XANTIPÊ. 

A Mi, par le malheur je te vois abattu i 
ARISTOMENE. 

Tu me vois furieux. 

XANTIPE. 

. ' A quoi te réfous-tu f 

Çomment vas-tu répqndre à ce Sénat farouche .? 
Tû’ Vois quel choix affreux il attend de ta bouché 1 
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(o ARISTOMENE, 

ARISTOMENE. 

Moi , grands Dieux ! me réfoudre à ce barbare effort î 
Moi , livrer mon Epoufe ou mon fils à la mort I 
Que m’écrafe plûtôt la foudre vangereffe ! 

Tous deux m’aiment j tous deux méritent ma ten* 
drefle ; 

Tous deux font mon bonheur. Leonide , à mes yeux 1 

Eft, après la vertu le plus beau don des Cieux. * 

De Mefséne , en mon fils , je crois voir l’efpérancc « 

Et l’ame d’un Héros qu’embellit l’innocence. 

XANTIPE. 

On attend l’un ou l’autre ; & le fupplice efl prêt. 
ARISTOMENE. 

itju’on tnarache le cœur plûtôt que leur Arrêt.' 

C’eft peu t cruel Sénat , l’ordonner leur fupplice 3 
Tu veux, de ta fureur , me rendre le complice l 
XANTIPE. 

Hé bien , que tardons-nous ? L’Armée .... 

\ ARISTOMENE. 

On Pa voulu 3 

Viens ; forions de ces murs : m’y voilà réfolu. 
XANTIPE. 

Nous mourrons avec toi. L’amitié te le jure. 

ARISTOMENE. 

Que de pleurs l que de fang va laver mon injure / 
XANTIPE. 

Le Peuple , à notre abord , facile à fe troubler , 

Ne te donnera pas le tems de l’accabler. 

Pour glacer fa fureur , il fuffit que tu fortes. 

Que l’Armée à grands cris , viennent brifer ces Portes., 1 

A tes pieds , en tremblant , tout va fe profterner ; | 

Et ton cœur généreux n’aura qu’à pardonner.- 
ARISTOMENE. 

Il ne fera plus tems d’arrêter le carnage. 

Le Soldat , tu le Içais , affamé de pillage f 
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Dès qu*on a tout permis à fon avidité , 

Ne connoît plus de frdn , fur de l’impunité. 

~ 11 fe plaint dès long-tems qu’au milieû des délices ^ 

Ici 7 l’on goûte en paix le fruit de fes fcrvices. 

Tandis que de fon fort négligeant tout le loin , 
Auteur de l’abondance » il fouffre le befoin. 

Il fe fera juftice ; & s’il trouve un obftacle. 

Figure-toi l’horreur de ce fanglant Ipedlacle : 

Le peuple & les Soldats dans le meurtre plongés } 
Les fenunes , les enBins 7 les vieillards égorgés. 

Je vois fous fes débris Melsène enfevelie ; 

De mourants & de morts , cette enceinte remplie. 

~ J’enttends ces cris affreux qui me glacent d’horreor t 
,7 Tyran de ton Pais , afîouvis ta fureur» 

„ Epuife notre fang , écrafe ta Patrie 

Moi , l’écrafèr , 6 Ciel.' après l’avoir fervie î 
Lieux 7 où je vis le jour , Palais de nos Âyeux » 
Temple de la Juftice , azile de nos Dieux, 

Remparts., d’où j'écartai » l’efclavagc & k guerre^ 
Vous aurez , pour moi feuL difparu de 1 a terre; 
Depuis quand un feul homme 7 ardent à le venger 
A-t’il le droit affreux de ne rien ménager ? 

Efclave de l’Etat , qu’il cède , qu’il fléchijBè» 

Ou que de fes Uens le trépas l’affranchillè. 

Que mon cœur eft changé î tantôt plus affemû» 
J’expofois ma famille aux coups de l’ennemi : 

D’où vient que tout-à-coup ma conftance me quitte f 
De mes Concitoyens l’injuftice m’irrite. 

Je fervois des ingrats , & mon coeur fe repent ... , 
Miférable ! eftrce d’eux que ma vertu dépend? 

Eft-ce aux murs des méchans à gouverner les nôtres f 
Non ; fondons nos vertus fur le crime des autres. 

S’il ne font point ingrats , quoiqu’on faflè pour eu»» 
L’on n’eft que bienfaifant i je ferai généreux. 
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ARIStOMENË 


SCÈNE V. 

«. 

LEONIDE. LEUXIS. ARISTOMENE. 
XANTIPE. GARDES. 


V 


X A NTIPE. 

Enex ^ dignes objets de tendrefTe & d’àllâr-' 


Aux pleurs de l’amitiè , venez mêler vos larmes. 

Un rigoureux devoir combat feul contre nous. 

à Leuxis. à Leonide. 

EmbraiTez votre pere : embraflèz votre épouXJ 
ARISTOMENE. 

Quel moment I quels combats i ah ^ mon fils / . . .' 
ah , Madame ! — 

LEONIDE. 

Ton fils va-t’il périr ? 

ARISTOMEN E. 

Elle m’arrache l’ame.' 
LEONIDE. 

Parle, 

ARISTOMENE. 

Je ne le puis, 

LEUXIS. 

Mon Pere ! ... 

ARISTOMENE, a Xanûpe. 

Soutiens-moî. 

LEONIDE, 

Xantipe ^au nom des Dieux , dilTipez mon cffioi^ ' . 
Mon fils eft-il compris dans l’Arrêt qui m’accable ? 
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TRAGEDIE. 

Seulç. , je dois mourir ; mon fils n'efl point coupable. 
XANTIPE. 

A la mort , avec vous , on condamnoit Leuxis. 

L E O N I D E. 

Quoi ! ces montres .... 

XANTIPE. 

Bientôt , feignants d’être adoucis , 
Ils ont borné leur haine à punir l’un ou l’autre , 

Et ne demandent plus que fon fang , ou le votre. 
LEONlDË avec joye. 

Je refpire. 

XANTIPE. 

Le choix dépend de votre Epoux. 
L E O N l D E. 

Ah , mon fils ! tu vivras. Que cet Arrêt m’efl doux ! 
à Arifloméne. 

Hé bien , que tardes-tu ? Qu’on me mene au fupplice. 
Du deflein qu’on punit , mon fils n’ell point complice. 
Sa tendrefle pour moi , fon âge l’on trahi. • 

Il feroit criminel , s’il eût défobéi. 

LEUXIS. 

Seigneur , fon innocence ell égale à la mienne. 

Et puifqu’on n’attend plus que ma mort ou la fiençe 9 
C’eft à moi de mourir. 

L E O N I D E. 

- Jette les yeux fur lui. 

Ç’eft mon fils , c’eil ton fang , ton efpoir , ton appui. 
Qu’il vive pour marcher fur les pas de fon pere. 

Il te confolera de la mort de fa mere. 

Au-delTus de l’amour la nature a fes droits ; 

En faveur de ton fils elle éléve fa voix ; 

Elle ordonne qu’il vive. 

LEUXIS. 

Elle veut que j’expire. 

Ecoutez-là, Seigneur. C’cfl elle qui m’infpire 
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De verlêr tous mon fang pour qui me Ta donné, 
ARISTOMENE.^ 

A couler pOMt l’Etat , je 1 avois defline, 

LEON IDE. 

Oui , Seigneur ; & Melsène avec moi vous im- 
plore. 

Toute ingrate qu’elle eft , elle a fes droits encore^ 
Vous refpedez pour elle un odieux Arrêt ; 
N’écoutez jufqu’au bout que fon feul intérêt. 

Mon fils peut la fervir : je lui fuis inutile ; 

Qu’il vive au moins pour elle , & je mourai tran- 
quile : 

L E U X I S. 

Quoi, Madame , l’Etat peut-il être jaloux 
D’un Ikng , que votre fils aura verfé pour vous ? 
LEON IDE. 

Si tu meurs , au tombeau je fuis prête à te fuivre. 
L E U X I S. 

A la mort de fa mere , un fils peut-il fufvivre î 
. ARISTOMENE. 

O tendreffe '. . . . ô nature / . . . ô généreux combats î . . 
L E O N I D E. 

Seigneur / ' 

LEUXIS. 

Mon Pere / ... 

ARISTOMENE. 

Non , je mourrai dans vos bras- 
Je veux fur l’échaifeau vous précéder moi -même. 
Embraffez un époux , un Pere qui vous aime . . . _ 
Mais quels cris tout-à-coup dans les airs confondus f .. 



SCENE 
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SCENE VI. 

ARSlRE. Les mêmes ASîeurs. 

A R S I R E. 

S uis-moi ; nous triomphons , ou nous fommes 
perdus. 

Dans ton*Camp, Euribate a porté nos allarmes. 
Ardent à te venger , le Soldat vole aux armes ; • 

11 s’avance à grands pas , & défolant ces bords,. 
De ces murs , à la flâme , il livre les dehors. 

Le Peuple eft confterné , le Sénat l’encourage , 
L’appelle à la vangeance , & le guide au carnage 
ARISTOMENE. 

Amis , tout va périr : il n’en faut plus douter. 

Suivez - moi ; fur les murs allons-nous préfenter ; 

Et du cœur des Soldats fi je fuis encor maître ; 

Que Mefsène une fois apprenne à me connoître. 
à Léonide à Leuxis. 

Vous, qu’en ce lieu fatal je laifiTe avec effroi. 
Adieu ; s’il faut mourir , mourez , dignes de moi. 
ARSlRE. 

Le tems nous prefle. 

ARISTOMENE. 

Adieu .. ..nies embrajp^ 
ARSlRE. 

Hâtons - nous. 
ARISTOMENE. 

Qu’il m’en coûte. 

I 
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SCENE VII. 


l-EONpE. LEUXIS. UN ÇARDE. 

L E U X I S. 

O vient nous féparer. 

' LEON IDE. 

C*eft pour jamais làns doute, • 
Pour la dernière fois , embraffe-moi, mon fils. 

Si tu revois ton Pere , & fi tu me furvis , 

Imite fes vertus , fois revivre fa gloire ; 

Et dis-lui qu*au tombeau j’emports ù, mémoire. 
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ACTE V. 

' ' I' ; J '/ 


SCÈNE PREMIERE. 

' • * • f . 


LÉON IDE. ^L’OFFICIER. 


LEONi DE.v 


GARDES; 


' ; « 


O N irfe donne on azile'/- oh rt’/ laifle capi^' 

‘tivej 

Sans daigner raflurer ma tendrefle craintive. 

1/ Année eft fous' les ûïursi ori va cortiba'ttre.'" 
hélas .' 

Mon vertueux éççiQt n’y ço'nfehfi)a:{)as. 

Sa famille périt , où fà gloire eft' flétrie; 

Il va perdre fon fa femme, oafa Patrie..,./ 
Ët je nie dlainV c’eft luî cfüi' doif être rfeuté.* • 
à l’Officier. 

Mais mon fils .? ... . 

LOFFÏC'fEE^. . 

Des prifons , il vient d’être tiré, 
.. , . i l!LEO N l D e: :r î 

O Ciel où l’a laifle la malhelireufe mere ? 

Eft-ce aux mains des' Bdun'eàuK.? Ell-ce aux mainî 
.de fon pere?i r r.’L •. 

A-t*on briféfes fers? . ' . , . ' i. ,,I 
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ARISTOMENÊi 

L'O F F 1 C 1 E R. 

11 étoit enchaîné i 
Et de Gardes en pleurs , marchoit environné; 
LEONIDE. 

Ah ! mon fils ne vit plus , ou touche à fon fu]^ 
- plice. , V. 

Nature , permets-tu ce cruel facrifice ? 

S*il en eft tems encore , parle , fauve mon fils ) r 
Le cœur d*Ariflomène eft fenfible à tes cris .* 

Des entrailles de Fere excite le murmure. 

Gloire , Patrie , Amour , cedez à la nature .... ; 
Mon fils , pour me fkuver ^ vouloir verfer fon 
; ^ Ikng. 

Tournez fur moi ce fer , cruels l voilà mon flanc; 
Mon fils eft iiuiocept ; il n’a fait que me fuivre. 
J’ai tout fait. A vos coups , la vidime fe livre. 
Viens, mon fils : au fupplice empreflee à courir. 
Je ne veux que te voir , t’embrafler , & mourir; 



SCENE IL 


ARSIRÉ. LEONIDE. L’OFFÏCIER. 
■ GARDES. ^ ; 

LEONIDE. , 

H E bien ? m’annoncez-voüs là mibrt ou là 
vktoire .> - ' > 

ARSIRE. 

Non ; l’avenir jamais ne pourra nous en croire; 

Et le Peuple & l’armée autour de nos remparts 
Atfiromoienc & ianjoient la mort de toutes parti- 


Digitized by GoogI 



t i A G E D I E. 

Ariftomène arrive. Il commande à 1* Armée ; 

Au combat fous fes yeux encor plus animée. 

11 la veut écarter ; mais ordres fuperflus / 

Ardent à le fervir , on ne l*écoute plus. 

Il demande fon fils. On l’amene : Je tremble 
Qu*autour de la prifon la foule qui s^alTemble, 
N*attente fur vos jours. Je l*écarte; & je viens 
Vous donner un azile , & rompre vos liens. 

Sur les murs cependant quel fpeélacle s*apprête î 

Je vous laifle ; j*y cours je frémis ; je m’arrête. 

Aux pieds de votre époux fon fils efl profterné. 

Il leve fur ce fils un bras déterminé. 

Tout pâlit , tout fe tait. A l’Armée il s’adrefle. 
ÿf Où vous conduit y dit-il , cette ardeur vangereflê ? 
„ Venes-vous renverfèr les murs de vos Ayeux? 
ÿy Egorger vos parèns dans le fein de vos Dieux f, 
y. Au crime y malgré moi , fi c’eft moi qui vous guide 
Je vais vous l’éparger .* mais pour un parricide, 
yy C’ell lé fang de mon fils qui vous fait tout ofer. 
y, Ceflez de le défendre , ou je vais l’épuifer , 
y, Et tarir ÿ en verfant tout celui qui me refte y 
,y La iburce de ce fang , à mon païs fiuiefie. 

Sur lôn fils cependant le glaive ell fufpendu. 

Le foldat délarmé tremble , & fuit éperdu > 

Du Peuple accompagné , votre epoux fe retire ; 

Et l’envie étonnée , en frémiflant , l’admire. 


L E O N I D E. 


Le Voici C’ell un Dieu fous les traits d’un mortel 
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aristomenh: 


SCENE III. 

ARISTOMENE. Les mêmes ABeurs. 
l^EONIDE. 

I 

V iens , cher epoux ; mon 'coeur eft ton premier 
Autel: 

Et fi tant de vertu doit obtenir un Temj^e i 
Ton epoufe , à la terre , aura donné l’exemple.' 

. A RISTOMENE. 

J’ai fait ce que j’ai dû Madame, 

LEO N IDE. 

Quel devoir 

Que d’âffle la plus forte a peine à concevoir i 
Si la nature fouffre à s’en peindre l’image , 

Combien , pour le remplir il falloir de courage f . 
Que j’ai . crains pour ton cœur ces > natomens rigoit- 
reux ! - 

Que je t’ai plaint ! / . ' 

, . ARISTOMENE. 

Jamais je ne fus plus heureux. 
Je parois : mes foldats poulfent des cris de joye. 

Leur zélé impatient dans leurs yeux fe déployé : 

Et chacun à l’envi dans l’attaque engagé , 

Me jure d’un regard que je ferai vangé. 

J’ai vû mes Lieutenans , leurs redoutables guides 
Des travaux d’un ami compagnons intrépides , 
Marchant fur des glacis , de leur fang arrofés , 
Préfenter à la mort leurs fronts cicatrifés. 

Quel objet plus touchant pour un Guerrier fenfibic f- 
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J'ai dû leur oppol'er un obftacle invincible : 

Afais en leur reprochant ce crime généreux , 

Je fentbis qu'à mon tour je lêrois mort pour eux. 
LEONIDE. 

Alors , n’écoutant plus qu’une jufte furie , 

J’aurois laiflfé périr mon ingrate Patrie ; 

J’aurois livré ces bords , faccagés & delèrts , 

A des peuples nouveaux , fans doute moins pervers. 
Plus éclairé que njoi , plus grand , plus magnanime , 
Tu plains les criminels , & ne hais que le crime. 

Pere de ta Patrie , ennemi de fes mœurs , 

Tu ne voulus jamais y changer que les cœurs. 

Sans doute ils font changés , fi la vertu les touche. 
Quel ingrat Citoyen , quel ennemi farouche. 
Heureux par tes bienÈiits , n’en feroient pas remplis I 
ARISTOMENE. 

Hélas I qui peut des cœurs fonder tous les replis. 

Ce premier mouvement qu’excite la nature , 

Lorfque les pallions la laiflent libre & pure , 

Du peuple , en ma faveur , a gagné les efprits. 

Malgré moi , de fes fers , il dégage mon fils. 

Mais tandis qu’à nos loix j'en fais un libre hommage ; 
Des Sénateurs confus j’obferve le vifage. 

La honte & le dépit étoient peints fur leur front ; 

Et ma foumiflion leur fembloit un affront. 

Dans leur libérateur ils croyoient voir un Maître. 

Je fuis en leur pouvoir ; mais j’ai pu n’y pas être : 

Et je fens que jamais le Sénat indigné 
Ne me pardonnera de l’avoir épargné. 

Le peuple qu’il ramène , autour de lui fe range. 

On murmure , on m’évite , & de nouveau tout change. 
Mais mon cœur raffermi par fon dernier effort , 

Sent qu’il ell audeffus , & du crime & du fort. - 
ARSIRE. 

Cléonnis vient à nou?. 
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ARISTOMËNE 


SCÈNE IV, 

CLEONNIS, Les mêmes ASiettrs. 
CLEONNISL 


Recevez . : . . . 


IP Ere de la Patrie 


ARISTOMÈNE. 
Cleonnis , je hais la flacerie. 
Que voulez-vous d« moi ? 


CLEONNIS. 


», 


Le Sénat prévenue 

Quand îl vous foupçonna , vous avoir peu connu : 

Mais d*un noble retour fon erreur eft fuivie. 

Devant vous tout fe tait , & les loix & Penvie. 

Il ne tient plus qu*à vous , qu’aux yeux de tout l’Etat, 
L’on rétrade un Arrêt , dont rougit le Sénat. 

Pour vous , pour l’Univers , quel plus touchant fpec- 
tacle l 

Encor un pas , Seigneur ; vous n’avez plus d’obflacle. 
Vous avez de l’Armée , arrête la fureur ; 

Vous êtes adoré ; mais elle eft en horreur : 

Et de vos Lieutenans , la révolte impunie 
Laifleroit d’un foupçon votre gloire ternie. 

On diroit ( car l’envie eft féconde en détours ) 

Que vous avez vous-même appellé leur fécours .* 

Que content d’effrayer l’autorité publique , 

Votre orgueil a fait place à votre politique : 

Que du Sénat enfin redoutable rival , 
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De votre ambition , c’efl le premier fignal , 

Et l*eflai d*un pouvoir , qui vous faifant connoîtrc , 
Accoutume ce peuple à refpeder un Maître. 

Prévenez ces foupçons , Seigneur. 

ARlStOMENE. 

Je vous entends. 

Eft-ce a vous que je dois cés avis importans »• 

Ou font-ils du Sénat la volonté fuprême ? 

G L E O N N I S. 

Je parle au nom du peuple & du Sénat lui-même. 

On pardonne à PArmée un aveugle attentat ; 

ÎÆais les Chefs font gaxands dè Perreur du foldat. • 
Libres dans votre Camp , de vous fcul ils dépendent ; 
Dans les fers , c*efl à vous 'd*ordonner qu’ils fe ren- 
dent, ~ ^ U. '■ 

Sans doute il eft affreux de punir vos amis 

D’un crime , que pcwir vous , le feul zèle a com- 

Mais aux dépens dès loix ; fi vous payez ce zèle , 

La République en vous , ne voit plus qü’un rèMle*’ 
Vçus le dirai-je ènfinff L^cliaffaut eft tout prêt s 
Leohide &'Leuxis vont’fubir leur Arrêt. 

On m’attend. Au Séhàtf,liÿje vOulez-vous répondre?. 
' J iùp : AR.IS T'O M E N E.. ' - '' M 

î o.'r’x.'i ,A-'RSIRtE-^A C/anwv. 

J’y vole i Si c’èillài^aOJe vais Se confondre. 


... 


■ ‘ Mm ■ 

’m n r/. O T 1" 1 

, ifit/l 

.H CJ 1 M O J 
ilo.' c. 'i vi-zj/jy i 




K 
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SCÈNE V. 


ARI^TOMEN^. LEONiDE L’OFÇICIER: , 
Ç A R P E S. 


ARÏSTQMENE, 


M oi i que je vende un fkng qu\}n prodiguo4l 
• pour moi l ■ 

LEON 1 DE. , 

Oferois-tu foufcrire à cette affreufe loi ? 

c ARISTOMENE. 

La gmcje de mon fils & la tienne en défKodent. . . , 
Déjà fur PéchalFaut les bourreaux vous attendent. 

• LEO N IDE. ' • - 

fils eil fibre encor. r 
' • V AR ISTOMENE. 

.Tu rentres dans Içs fêiX; 
LE OKI DE. 

Quand tu J>eux le fâuver, c*eft donc qioî qui le Mrds Ç 
Va , fuis . 11 n*eft plus tems d’écouter n'es foibleffe& 
te n’ai plus qu’un fêcours qu’il faut que tu me 

ARISTpMENEx ’ ' \ 

Quclell*il? 

LEONIDE. 

Ce poignard. 

ARISTOMENE. 

Moi, te l’abandonnée I 
LEONIDE. 

^ l’infâme écK^aut , veux-tu me voir traîner 2 
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ARISTOMENE. 

Hé bien> mourons enfemble -, & tu n*as qu*à lüe ikivrei 

L E O N I D E. 

Cruel ! . . . . 

AtUSTOMENÊ. 

Tu veux mourir , & tu m’ordonnés de vivre t 

, LEO NI DE. 

Tu le dois. 

ARISTOMENE. 

Je ne puis. < 

LEONIDE: 

Meurs donc défefperé. 
Mais du plus tendre amour vois le gage facré 
En proye aux ennemis du fang qui l’a fait naître > 
Viftime des méchans , & du vice peut-être. 

Pour cet âge fragile il n’â que trop d’appas. 

De lès pièges flatteurs qui fauvera tes pas , 

Mon fils , fi dans ces murs , fouillé par la licence 
Un pere furieux expofe ton enfance .? 

Vis pour le rendre jufte > OU Va l’aflafliner. 

Je te pardonne tout , hors de l’abandonher. , 

Je meurs , pour t’épargner de pins grands iàcrificel Jj 
Pour arracher ton fils ^ tes amis aux fupplicesi 
Ils ont tout fait pour toi : fonge à les fécourir. 

Vis : voilà ton aevoir .* le mien eft de mourir. 

Je péris glorieufe ; & tu mourrois en lâche. 

Donne-moi ce fer. 

ARISTOMENE. 

Non ; je né puis voir . * ; 


Digitized by Google 



SCENE VI. 


A R s I R E. Les mêmes ABeurs. L £ U X 1 

— t 

ARSiREÿ à AriflbTtihie. 

A Rrache ^ 

Arrache-lui ce fer. Vivez ; vous triomphez. 
ARISTOMENE. 

Dieux ! 

A R S I R E. 

Viens voir , par mes mains , deux monftres étoufifeS: 
ARISTOMENE. 

Que dis-tu f 

ARSIRE. 

Je peignois à ce Sénat féroce 
De fon dernier décret la barbarie atroce. 

Cléonnis le défend , & s*en nomme l’Auteur. 

Je m’élance /& lui plonge un poignard dans le cœur: 
Dracon veut le vanger , & d’un ami fidèle , 

Dans les yeux du perfide , on voit briller le zèle. 

11 vient à'moi : Soudain , du même bras frappé > 

Des ombres de la mort , il tombe enveloppé. 

„ Qui de vous prend ici la défence du crime i* 

„ Qu’il fe lève : il fera ma troifiéme viftime. 

Que l’effroi , dans ùn cœur , fuit de près le remords i 
J’ai vu tout leur parti , témoin de mes tranfports , 
Immobile , muet , enchainé par la craiote. 

,, De la Juftice encor la voix n’efl pas éteinte , 
f, Ai-je dit. Sous vos yeux ces traîtres égorgés / 
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^ S’ils laîffbîent leurs pareils , auroient été vangési 
f) Leur voix envenimée endormoic votre oreille i 
,, La foudre qui les frappe , à l'inftant vous réveille. 

„ Je vous vois confondus. Mais cette fainte horreur , 
,, De l’innocence en vous, n’eft que l’avant-coureur. 

„ Complices des méchans j détruifez leur ouvrage, 
j. Dans le cœur de ce peuple ils ont fouflé leur rage; 
,, Rendez-lui cet amour qu’il eut pour fon appuL 
y, Us l’ont perfécuté î déclarez-vous pour lui .* 

„ Venes ; & fans rougir d’un retour plein de gloire ; 
,, De qui vous corrompit , condamnez la mémoire. 

„ Du devoir , il elt beau , de ne jamais fortir ; 

,, Mais plus beau d’y rentrer avec le repentir. 

On fe leve ; on me fuit ; nous fortons tous enfemble 
Le Peuple , autour de nous , en foule fe raflemble , 
Et t’entend proclamer par la voix du Sénat , 
L’Appui , le Défenfeur , le Pere de l’Etat. 

Je l’inftruits en deux mots de tout ce qui le palïè. 
Qui l’eût dit f A l’inftant , tout a changé de face. 
Tant il eft dangereux, dans des Etats naiflans , 

De laifler fubfifter des coupables puiffans.j 
Et tant le peuple , au gré de qui fçait le conduire , 
Facilement fe laifle éclairer , ou féduire I 
A R I S T O M E N E. ' 

Exemple des Amis , quand tu fais tout pour moi p 
Ell-il quelque retour qui m’acquitte envers toi ! 

Unis jufqu’au tombeau, partage , ami fidelle , 

Montraut Léonidg. 

Avec moi nu fortune , & mon cœur avec elle. 
à Leaxis. 

O mon fils / vous voyez le prix de la vertu. 

A fes pieds , tôt ou tard , le crime eft abbattu. 

Mais de fa fermeté fût-elle la viélime ; 1 

Sa chûte eft préférable au triomphe du crime. 
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